
        
            
                
            
        

    

« Langues à vif, dialectes oubliés, latin animal, grec de cirque, patois en
perdition ou néologismes jaillissants : le langage de Valère Novarina est
singulier. Du Discours aux animaux à L’Origine rouge, du Drame de la vie
à L’Opérette imaginaire , il donne à voir le verbe théâtral comme
substance charnelle, parfois douloureuse, souvent comique. Que voit-on
sur scène ? Les acteurs chutent. Souffrent -ils vraiment ? La passion qui
s’offre devant nous est-elle celle de l’acteur ou du langage ? La parole est-elle notre matière véritable – comme le bois pour Pinocchio ? Sommes-nous en mots comme les pantins sont en bûches ? Sommes-nous les
jouets de ce que nous entendons ? Comment se développe et s’explique
dans l’espace, comment se déplie le tissu respiré du langage ? Comment
le spectateur se souvient-il del’envers des mots et toujours du négatif
de la scène précédente ? Pourquoi l’acteur entre-t-il ? Que voit-on dans le
langage ? Rien ? Toutes les choses ? Est-il notre chair ? Est-il la matière
même ? Le langage est-il l’Acteur de l’Histoire ? Retournant sur les lieux
de l’Origine rouge, Valère Novarina poursuit et précise sa recherche d’un
théâtre où le spectateur et l’acteur seraient agis par la force
« hallucinogène, salvatrice et terrifiante » des mots – et où sur scène, par
instants, la parole se verrait. »
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L’ACTE LAMENTABLE



 


UNE PERSONNE.

Qui viendra ouvrir la mer ?




LE PAUVRE.

« L’air est rempli de pyramides aux droites
rayonnantes qui partent de tous les points
des corps lumineux et qui forment des angles
d’autant plus aigus qu’elles s’éloignent de leur
point d’origine. »




LA MACHINE À DIRE LA SUITE.

Quodcumque Aristoteles et tota Philosophia
de hoc dixerint, nihil melius est quam tabaccum. Illud est studium omnium honestorum
hominum, ac qui sine tabacco vivit, vita non
dignus est ! Non solum delectat cerebraque
hominum purgat sed etiam animas virtutem
docet bonusque vir fieri cum illo discitur.

Athéniens ! Un forcené vient d’être maîtrisé
par les brigades grammaticales d’intervention
alors qu’entré par effraction dans les locaux
vacants de l’imprimerie nationale il tentait
d’intervertir l’ordre alphabétique de toutes
les lettres afin de porter outrage à l’ordre du
langage.

Aaaah ! Sur un échantillon de onze milliards onze cent onze millions onze mille cent
soixante et onze et une personnes sondées sur-le-champ aux premières heures de la matinée,
aaah ! 71 % auraient préféré échapper à cet
examen – parmi le restant desquelles, seules
16,78 % l’ont été avec joie ; trois pour cent des

premières demeurant toutefois sans opinion
après la treizième tentative de sondage – dont
27 % déclarent avoir tout de même quelque
chose à dire mais ne pas savoir comment le
formuler – 1 % du quart de celles-ci, soit moi-même, avouent être prêts in fine à se rallier
quoi qu’il arrive à la tendance générale – à
savoir qu’« Il n’est de gouvernement supérieur
à l’opiniocratie », viennent de constater à
l’unisson 53,1416 % des instituts de sondage
consultés par les enquêteurs de Démométrie,
la température du peuple.

A Mende-Ouest, le président autoproclamé
Jean-Bernard Pilousseau a pris ce matin un
bain de foule, sans y accorder le moindre crédit. Ni sans remettre en cause d’ailleurs le droit
des peuples à s’indisposer continuellement les
uns les autres – et ce, malgré les dénégations
légitimes des représentants patentés de l’entité
beauceronne. Odile Caribou, Sylvain Potard,
Alain Eckber.

On porte à notre connaissance que des faits
d’importance de force plus 3 seraient parvenus
à notre connaissance la nuit dernière entre
23h56 et 23h8 – et ne se seraient malheureusement finalement pas produits.

 



 


1. Passage aveugle.



 


LA SIBYLLE.

Le regard de l’homme se pose maintenant
sur le dedans de l’homme et le voit du monde
extérieur.




TRINITÉ.

Le trou de l’espace est grand.




LA SIBYLLE.

L’homme évide le lieu : il fait un trou
dedans.




TRINITÉ.

Ce trou est-il le point de sa présence
muette ? Sa bouche, par exemple ? Je marche
parce que c’est un pas. Le trou de l’espace est
grand dans le corps de l’homme où nous ne
sommes pas accoutumés. Ma pensée est vide
de moi-même.




LA SIBYLLE.

Que voit-on d’ici ?




TRINITÉ.

Les phénomènes : les choses, les choses !




LA SIBYLLE.

En combien d’objets les choses se divisent-elles ?




TRINITÉ.

Ici habitent les habitants du lieu.




LA SIBYLLE.

Je vois dans le vide.




TRINITÉ.

Que contiennent-ils dans leur corps ?




LA SIBYLLE.

Des germes de vie et des germes de la mort !
Combien sont-ils ici ?




TRINITÉ.

Ils sont aujourd’hui quatre cent huit. (Le
nombre exact de spectateurs.)




LA SIBYLLE.

Ils ont mal.




TRINITÉ.

Je ferme les yeux devant ce qui me fait peur.




LA SIBYLLE.

Il faut un espace, il faut un temps, et il faut
du courage pour aller dedans.

 



 


2. Les avertisseurs.



 


FRÉGOLI TRÈS VITE.

Vire à gauche, passe ton feu et mets ta pancarte au feu, choisis la flèche !




ANIMAL ROULANT.

Nous les Français, nous avons de plus en
plus de chiens canins et de plus en plus d’auto-moubeuglantes : nous mettons les chiens
canins dans les autos, puis nous hissons le drapeau français dessus et nous prenons trois fois
du Perbulium pour dormir.




DIOGÈNE AU VOLANT.

Celui-ci a été fauché par une Peugeot noir
sombre au bord de la route de Bamblique ;
celui-ci vit toujours ; les autres sont accidentés.




FRÉGOLI TRÈS VITE.

J’écrase mon frère et mon derrière.




DIOGÈNE AU VOLANT.

Êtes-vous des êtres vivants ? Avez-vous fait
sexualité ce matin ?




FRÉGOLI TRÈS VITE.

Oui : avec l’antihomme par l’aile gauche.




DIOGÈNE AU VOLANT.

Tirons ces remorques que sont nos cadavres
et transportons nos acquis.




ANIMAL ROULANT.

Liste des choses ressenties en vrai : j’ai ressenti en vrai le passage d’un feu rouge à
l’orange.




FRÉGOLI TRÈS VITE.

L’automobile vit devant nous comme le
drame de l’acteur enfermé dans son corps.




ANIMAL ROULANT.

Formez un cercle pour être dedans et dans
les automobiles et dites stop au feu rouge et
qu’il soit un feu d’action !




DIOGÈNE AU VOLANT.

Je vous vois enjamber la barrière sans vouloir vraiment passer de l’autre côté.




FRÉGOLI TRÈS VITE.

Que vois-tu ?




DIOGÈNE AU VOLANT.

Vois !




ANIMAL ROULANT.

Quoi ?




FRÉGOLI TRÈS VITE.

Écoute et gare-toi un instant. Entends la
présence parlante du non-humain : ce trottoir
me supporte sans penser à moi ; le mot neige
tombe sans nous voir ; ce tremble ne bouge
pas ; cette automobile pète et nous ignore ; le
rideau de la terre nous recouvre tout vif sans
rien savoir de nous.




ANIMAL ROULANT.

Tombe : silence ! Adressez-vous aux
hommes à moteur !




FRÉGOLI TRÈS VITE.

Haltibus !




DIOGÈNE AU VOLANT.

Alors je me suis assis au bord de la RN 666
et j’ai vu passer 1725 DB 75, 7867 WW 51,
8734 HG 82, 98745 DH 65, 39856 CWTG 57,
35767 SR 34, 9835 GF 98, puis je me suis
revenu par le 11 dans la ville de Broca, où j’ai
lu sur des panneaux très hauts : « Mourez pt’it
bonhomme » ; « Élisez-vous en Geneviève
Sépultrant, la bonne marque du marquis de
Groin d’Or » ; « Imposez-vous vos opinions ! » ;
« Nucleus est nucleus : Confitorama égale
Confitorama ! » ; « Zigouir ! Moisissez sur
place ! Soupez chez Ponce Pilate ! »




FRÉGOLI TRÈS VITE.

Au vrac de la vie ! Au vrai sac de la vie !




ANIMAL ROULANT.

Nous les hexagonocoles, nous mangeons
des grenouilles et des somnitropes, nous
n’aimons pas travailler ; nous avons le record
mondial d’absorption de tranquillisants, d’élevage à la maison d’animaux domestiques,
d’accidents de choc et de production d’oreilles
de pantoufles.




FRÉGOLI TRÈS VITE.

Je me regarde les yeux en face des trous et
je pleure.




ANIMAL ROULANT.

Nous les Français, nous savons tirer sur les
inscriptions qui nous indiquent de poursuivre.




DIOGÈNE AU VOLANT.

Ramasse pas ça !




ANIMAL ROULANT.

Rien n’est plein que de vide !




DIOGÈNE AU VOLANT.

Ah, nous non plus ! Ah, nous non plus !




FRÉGOLI TRÈS VITE.

Garçon, donnez-moi de l’essence !




ANIMAL ROULANT.

Je ne comprends pas un traître mot de ce
que je dis.




FRÉGOLI TRÈS VITE.

Ici la vie. Mon cadavre m’est contraire.

 




3. Les maisons.



 


LA SIBYLLE.

Les Psaumistes du Repas de Terre engendrent les Sabriers Gendre et Ut, les Sabriers
Urde et Urcet engendrent les Sapiants
de Nurcie et Potrique qui engendreront les
Savatiens et Savatitiens Urs et Manger qui
engendrent les Spermidés qui engendrent les
Splendeurs Plurielles qui engendrent les
Trente-deux Chiens de Ville qui engendrent
les Vendangeurs Sud Nord qui engendrèrent
les Vengeries qui engendrèrent les Verseurs
Un et Un qui engendrèrent les Visuels Vue et
Vision qui engendrèrent les Vite-Frères qui
engendrèrent les Voyageurs Parfaits qui
engendrèrent les Useurs de draps qui engendrèrent Li Garagiste de la Garage qui engendra Lobry et Laubry qui engendra Louis de
Viande Vide qui engendra Louiseau qui
engendra Madame de Couic qui engendra
Madame de Oui-zède qui engendra Madame
de Villefroide qui engendra Madame Desjointures qui engendra Madame Désordre qui
engendra Madame Labourieux qui engendra
Madame Poche qui engendra Madame
Refrain qui engendra Mangier le Un qui
engendra le Maréchal Péto qui engendra
Mélanie et Maximin qui engendra Ménandre
qui engendra Merdélessieurs Urce et Sobret
qui engendra Mililitude qui engendra Mon
Professeur d’Action qui engendra Mon Professeur de Cube qui engendra Mon Professeur de Gestion qui engendra Mon Professeur
de Noce et du Nécrassier qui engendra Mon
Professeur de Sphère qui engendra Monsieur
Chose qui engendra Monsieur Écharnier qui
engendra Monsieur Labourieux qui engendra
Monsieur Tiroir.

 

Dans trois maisons :

 




LE PAUVRE.

Cette ville où une fenêtre hurlumaine ouvre
sur le vide noir si sombre, nous allons chercher
à y mourir, puis chercher à sortir par les choses
du puits sombre !




TÊTE DE RACHEL.

Crèche ta mort !




FRÉGOLI.

La scène est à Nul-sur-Néant.




TÊTE D’ISAÏE ANIMAL.

Cercueil de ma vie !




TRINITÉ.

Le théâtre représente un repentir.




LE PAUVRE.

Le théâtre est à Vau-l’eau.




TÊTE DE RACHEL.

Cette ville est comme une ville ou une
fenêtre inhumaine ouvre sur du vide.




LA SIBYLLE.

Au chien inconnu !




TRINITÉ.

Enfant un, reviens dans la substance froide !

PASCAL en FANTOCHE LORRAIN.

« Tant que ce cierge brû-le-ra, cette scène
du-re-ra. »

DIOGÈNE en FANTOCHE DE GUGUSSE.

Je suis votre frère Fratrigot : je vous bousille
la tête avec un bouchon.




FANTOCHE LORRAIN.

Si vous restez ainsi sans bouger, le châtiment de la vie s’abattira sur vous !




FANTOCHE DE GUGUSSE.

Substantielle est la vie colorée !




FANTOCHE LORRAIN.

Seigneur, défais nos visages d’un seul trait !




FANTOCHE DE GUGUSSE.

J’aimerais pas être à ma place.




FANTOCHE LORRAIN.

Le vitalisme et le mortalisme sont deux théories qui en moi se combattent continûment
chaque fois que j’respire.




FANTOCHE DE GUGUSSE.

L’homme est un criminel sur cette terre :
témoignons de sa poussière qu’il devra mordre
amplement !




FANTOCHE LORRAIN.

Trépanons l’univers dans nos têtes à autrui !




LE PAUVRE.

Quoi par ici ?… Quoi par là ?… un dodécatupède passant ramasser. Sa porte avant mène-t-elle quelque part ?

 




LA MACHINE À DIRE LA SUITE, surgissant.

Rien de bien nouveau pour les actionnaires
des canalisations Duchêne-Pitriot : le gamelu
gagne 76,8 % à l’ouverture, tandis que l’indice
de Richter passe les 3,40 sur l’échelle de
Gandlu ; cependant qu’à B’zac l’indice Clarcogisimu reste en dessous du seuil de la normale
saisonnière ; baisse partout ailleurs à la hausse,
y compris sur les avalousiats oligo-or du groupe
Bertoli-Potir qui perd huit quatre. Sinon
grande stabilité.

 

Duo des fantoches :

 




FANTOCHE DE GUGUSSE.

Regarde ce que la vie nous apporte jamais
plus !




LE PAUVRE.

Non pas la vie : la mécanique humaine !




FANTOCHE DE GUGUSSE.

La vie tout de même ! la vie tout de même !




LE PAUVRE.

Pantin, joue !




FANTOCHE DE GUGUSSE.

« Das Menschlein singt einen Menschengesang ! »




FANTOCHE LORRAIN.

J’aurais préféré que ma mère me verse directement dans l’aut’monde !




TRINITÉ.

Enfant un : viens dormition ! enfant deux :
viens péroraison ! enfant trois : viens félicitation ! enfant quatre : viens pendaison ! enfant
huit : viens bénédiction !




FRÉGOLI.

C’est la mère de mes enfants d’ici-bas : elle
vient nous séparer les chairs, elle nous mène à
l’envers de nous-mêmes ; par ses mains, elle
nous plonge dans l’univers qui nous mène en
bas.




FANTOCHE DE GUGUSSE.

Vous venez d’assister à votre naissance ainsi
faite un jour par les trous difficiles.




FRÉGOLI.

Vous qui habitez le langage, dites-nous
pourquoi, maman, hiver, été, même printemps,
vous en souffrez tant ! Si vous ne répondez pas,
traversez cette vie en lançant votre corps au
travers – ou alors, mais au moins, je vous en
prie Jean-François ! que ça soit entre nous une
fois pour toutes et de toutes vos forces !




TRINITÉ.

Je ne veux pas ! J’suis r’tombé dans la
machine à dire : J’en veux plus !




FRÉGOLI.

Croyez-vous vraiment que ce soit ici dans la
vie même la patrie de la mort ? Ah vous aussi
vous êtes ! Vous êtes à votre corps trop attachée ? ou quoi ? Allons donc annoncer aux
autres et surtout à nous-mêmes qu’il faut
d’abord sépulcre creuser.




FANTOCHE DE GUGUSSE.

Mesdames Messieurs, vous venez d’assister
à une naissance à l’insu de mon propre corps.




TRINITÉ.

Je me suis réassise un jour devant la lacune
de la louche, non non ! Nos couples ne se souviennent plus d’avoir été vus par personne ni
ailleurs que chez quelqu’un. Ni les groupes
sous les lucarnes ni les gens derrière les
lucarnes ne nous regardent.




FANTOCHE DE GUGUSSE.

Mesdames Messieurs, vous venez d’assister
à mon apparence à l’insu de mon nom propre.




FRÉGOLI.

Mangeons pour sauver nos matières.




LES DEUX FANTOCHES.

Ô mes ossements blanchis !




TRINITÉ.

Le monde est devant toi maintenant comme
une boîte de cendres qui n’a pas la vie sauve et
qu’il faut disséminer : la table dont nous faisions partie et où nous faisions ensemble, à
trois cuillères, si bon ménage, elle est comme
une surface plate maintenant qui te donne
l’impression d’avoir été renversée comme une
tombe par la vérité. Elle s’en va de par le
monde pour parler.




FRÉGOLI.

C’est ici la maison de l’acte sans nom.




LES DEUX FANTOCHES.

Mort, nous t’adressons ces mots !




FANTOCHE LORRAIN.

Ouvre-toi mon destin !




FANTOCHE DE GUGUSSE.

Nous sommes des oiseaux radiographiés
vifs.




FANTOCHE LORRAIN.

Ouvre et blanchis : voici ma tête, chantes-y :
désespoir dedans !




FANTOCHE DE GUGUSSE.

Lorsque l’homme reviendra à l’homme, c’est
sans y croire. Et il le quittera sans y revenir.

TRINITÉ & FRÉGOLI.

Que le toucher délivre ! rayonne de forces !




LA MACHINE À DIRE LA SUITE, surgissant.

A Moellesullaz, de la viande vient d’être
identifiée à la frontière Vorace. Un gramme
selon les manifestants, huit cent dix kilos selon
les inspecteurs.

Un enfant de trois jours vient d’être découvert atrocement mutilé par la dorsalisation
effectuée in vivo sur le bambin par son
pédiatre et parrain, présumé ami de la famille
rencontré au chevet de son propre père : les
trois parents trop confiants n’en reviennent
pas. Pierre Roux’, André Brunet’, Maryse
Cathuleau.

Selon des sources liturgiques sans importance, dans le but avoué de renouveler l’exorbitante proposition de ses revendications
outrancières, un homme vient d’être créé à
partir de deux noyaux de femmes et d’un morceau de pneu déposés dans l’embryon de son
père-poupon lors d’une visite improvisée dans
l’enceinte vitrifiée du laboratoire Lopotal-Potal.

 

Autour d’un réfrigérateur :

 




LA SIBYLLE.

Dégagez, anges du ciel ! restez à ma portée ! Où est la Purifiante, Marie la Carburificatrice ?




TÊTE DE RACHEL.

Ouvre le frigo et respire : écoute comme
cette vieille carne sent la bidoche.




TÊTE D’ISAÏE.

Et pan dans la viande !




LA SIBYLLE.

C’est un morceau de mon père pénultien
laissé là par mégarde.




FANTOCHE DE GUGUSSE.

Je m’ennuie de ma grosse marionnette.




TÊTE D’ISAÏE.

Toi, ouvre le frigo de la nature humaine et
respire : humes-tu comme la viande sent la
barbaque ?




TÊTE DE RACHEL.

N’est-ce pas plutôt celle que laissa la
dépouille de ton putréfié cadavre ?




LA SIBYLLE.

Ce frigo ouvre sur la vie éternelle : il numérote la vieille viande humaine pleine de Noms
que nous portons sur nos corps assermentés.
Le grand mystère de la disparition de la chair
en allant, c’est nous qui allons maintenant y
assister en passant.




LES DEUX FANTOCHES.

Nous le jouons en 4 : avec des coups de
4 cuillers à pot !




TÊTE DE RACHEL.

Gloire à la chair pleine de noms inoubliables que nous portons grâce à nous et aux
trous de nos prédécesseurs !




TÊTE D’ISAÏE.

Gloire à la vieille chair à métaux !

TÊTES DE RACHEL & D’ISAÏE ANIMAL.

Le grand mystère de la disparition de la
chair et de sa présence, nous le vivons maintenant continuellement en respirant.




FANTOCHE LORRAIN.

Je suis le fils postérieur de ma mère et j’agite
déjà par-derrière son pantin. Je vide le monde
par la base.




FANTOCHE DE GUGUSSE.

Je suis le pantin de ma mère et j’agis sa vie à
blanc, à blanc, à vide, à vie et à son insu. Je rends
le monde blanc. C’est à force de blancheur.




LA SIBYLLE.

La vie est pleine de choses.




FANTOCHE DE GUGUSSE.

J’veux pas aller dans la vie ! J’veux pas aller
dans l’dedans de la vie ! J’veux pas aller dans la
vie à mon insu !




LA MACHINE À DIRE LA SUITE, surgissant.

« Ma vie n’est pas compressible ! » vient de
s’esclaffer à chaudes larmes la Crocodile en
Chef de la région de l’Otanistan nouvellement
partagé en deux ethnies rivales, les Oussènes du
Nord et leurs rebelles les Movars du Sud, alliés
aux dissidents Sangrio-Palanfieux, les uns pratiquant le rite ibitri, et les autres restés fidèles à
l’ancienne coutume protovagogyrote. Bernard
Loumel.

A Roanne, un enfant mort-né a porté
plainte et été condangé à huit ans de pénitence
pour avoir voulu faire sexe avec la mère de
celui-ci et ceci huit fois : l’ensemble a été prédécoupé selon l’usage de la région.

Le sens des autoroutes Nord et Sud a été
inversé une demi-heure dans la nuit.

 

Par la fenêtre :

 




FRÉGOLI.

Qu’est-ce que Dieu ?




TRINITÉ.

Un trou essentiel dont bâille de partout la
circonférence au milieu. Un pt’it bonhomme
d’acier.




FRÉGOLI.

Le théâtre représente un repentir. Les
groupes, par les lucarnes, nous les regardons,
nous les regardeurs.




TRINITÉ.

Non non : re-montrez-nous plutôt la boîte
avec les petits hommes dedans !




FANTOCHE LORRAIN.

Ma vie est l’histoire d’une pancarte agitée.




TRINITÉ.

Enfant de chose !




FANTOCHE LORRAIN.

Ma vie est l’histoire d’une marionnette agitée par les choses déjà toutes dites.




LES DEUX FANTOCHES.

Frères, par tous les trous possibles, répétons
la mort !




FANTOCHE LORRAIN.

Ah que je m’étonne d’être !




FANTOCHE DE GUGUSSE.

Satan ! Sac d’iniquité – Satan ! Ventre
d’ordure !




LA MACHINE À DIRE LA SUITE.

Les réfugiés de la base europortuaire de
Vilnius viennent d’être passés à tabac puis jetés
vifs dans l’eau méandreuse de la Vlavaltlava où
ils ont trouvé péniblement la mort.

 

Dans le quotidien :

 




TÊTE D’ISAÏE, lisant.

Philippe et Jean-Baptiste sont heureux de
vous annoncer la naissance du petit Philibert.

 




TÊTE DE RACHEL.

Il a plu à Dieu de rappeler à Lui son falsificateur Benoît Marchisseaux.

 




TÊTE D’ISAÏE.

Jean-François Lui-Même et son double
vous font part de leur résolution de partir prochainement de ce monde sensible.

 




TÊTE DE RACHEL.

Jean-Noël vous annonce son suicide pour
demain.




LA SIBYLLE.

« Oh que nous avons mal à nos poches de
malheur ! »




TÊTE D’ISAÏE

L’homme tricota la femme lisant le journal : défaite de la nature ; l’homme vient
d’être déclaré : solitude.




TÊTE DE RACHEL.

Entrera un chien imitateur d’homme. Et
réciproquement.




LA SIBYLLE.

Averse sur l’ensemble du territoire.




LE PAUVRE, se levant.

Ils vont dans les maisons chimiques, dans
les maisons secrétales, dans les maisons
mortes, dans les maisons tabulaires, dans les
maisons-maisons ; ils vont en groupe marchant en grappe dans les maisons marchandes, ils vont dans les tombes opératoires,
dans la maison du géniteur, dans la maison
pantelante du mauvais pantin percé à
l’éponge – et au service thanatologique des
maisons poubelles et dans les maisons poubelles de la thanatologie. Au passage, ils ont
déposé les corps des enfants au vivarium
pour que le lendemain, au vivarium, ils
fassent la même chose.

 

Il sort.

 




FANTOCHE LORRAIN.

Chassons la mort avec la vie ! La vie n’est
qu’un début.




FANTOCHE DE GUGUSSE.

Mon père a pas été clair le jour où il me fit
choir ici-bas.




LA SIBYLLE.

Qu’est-ce que tu fais avec ta soupe ?




FANTOCHE DE GUGUSSE, la versant.

Je cherche à ensanglanter mon visage courant.




LA SIBYLLE.

Un blanc.




FANTOCHE DE GUGUSSE.

Non non : j’vais pas finir ma vie en plein
milieu tout seul au milieu d’une soupière !
Ah non, que non ! rond de blond ! Oh mon
cerveau ! réponds à cela !




LA MACHINE À DIRE LA SUITE, surgissant.

Ce matin à Saute-Bretelle, le président
rentrant, le président sortant, et le président
revenant, se sont chaleureusement cocongratulés au sortir des urnes sans prendre manifestement conscience de la chose. Sophie
Duponcel, Estelle Lebœuf.

Les ossements de Jean-François Néduleau
et de François-Marie Piéju viennent d’être
retrouvés. Marc Bardet, Michelle Galoubiot-Piéju, Patricia Piéju-Galoubiot-Bardet, François Friand, Jean Priape, Béatrice Bardet-Carnisson-Friand-Piéju-Berthuleau-Vileboc.

Le ministre de l’Agriculture vient de décider de mettre feu à l’environnement.

A Évreux-sur-Iton, un chien a été tué par
le poids de son propre cerveau l’écrasant net.
Isabelle Sapin.

 

En prison :

 




FANTOCHE LORRAIN, chantant.

« Dans Sainte-Pélagie

Ma peine s’est élargie.






  


A mes pieds tourbillonnent

Les feuilles d’automne.

Même si la brise y passe






  


Ma vie est une impasse

Je vis captif :

Tout m’est kif-kif !

Dans Sainte-Pélagie

Ma vie s’évanouit ! »




TRINITÉ.

Taisez-vous, Dadou !




FANTOCHE LORRAIN.

Ô maisons, ô tonneaux !…




FANTOCHE DE GUGUSSE.

Hé hé hé hé ! L’univers est dans la nuiiit.




FANTOCHE LORRAIN.

Sitôt arrivé dans le ventre de ma mère, le froid
de la vie de mon père me fut immédiatement
communiqué pour faire de la vie avec ma chair.




TRINITÉ.

Nmf ! Mnf !




TÊTE D’ISAÏE.

Pour toi Clarisse, j’éprouve un ennui à couper au couteau.




TRINITÉ.

C’est ma tête : elle se repose et pense à toi.




TÊTE D’ISAÏE.

Jure-moi sur la tête du trou arrière que tu ne
recommenceras plus à faire la même chose !




TRINITÉ.

J’te l’jure sur la tête de la télévision !




TÊTE D’ISAÏE.

Nous avons trouvé ma femme et moi un
modus moriendi.




FRÉGOLI.

Elle idem.




FANTOCHE DE GUGUSSE.

J’veux plus finir noyé aujourd’hui au milieu
d’une soupe !




FANTOCHE LORRAIN.

A la cantonade ! à la cantonade !




TRINITÉ.

Aah ! Aaah ! Ah !




TÊTE D’ISAÏE.

Autrui n’existe pas, mademoiselle Corbillard !




FRÉGOLI.

Je ne réussis plus à m’entendre avec mes
cendres. Je suis seul dans ma maison vide.




TÊTE DE RACHEL.

Autrui est un démon.




LA SIBYLLE.

Qu’en dit Outre-Dieu ?




FANTOCHE LORRAIN.

Faites venir le chien !




TRINITÉ.

Chien pour toi-même, nous t’aimons. Pour
toi-même. Et nous prions pour nous !




TÊTE D’ISAÏE.

Nous t’aimons tout autant que nous-mêmes,
chien. Moi aussi je t’aime comme moi-même le
chien.




TRINITÉ.

J’aime ton moi comme s’il était le mien.




FANTOCHE LORRAIN.

En ce temps-là, mon corps virginal gisait
au niveau des derniers dessous du 398e sous-sol.




FANTOCHE DE GUGUSSE.

Urbanisons le monde ambiant !




FANTOCHE LORRAIN.

Remplissons d’hommes nos joyeuses cités !

 

Le pauvre revient mort sur un chariot.

 




TÊTE DE RACHEL.

Voici machine à mordre le socle ! Voici la
machine à mordre socle : yam ! yom !




TÊTE D’ISAÏE.

Ma mère d’ombre, enfouis-moi dans ton
repas ou trépas de face et mange terre par le
socle !




FRÉGOLI.

Mange la vie pour ton bien !




TRINITÉ.

Mange pour boire la soif ! Mâche ton pain !




LA SIBYLLE, prière au mort.

Enfant d’outre-bref, donne-nous véracité et
véridicité !




TÊTE D’ISAÏE.

Fruit du péché, absous-nous !




LA SIBYLLE.

Enfant plausible, recouds en nous ce
qui est défait et déchire ce qui est tu ! Écoutez
l’accordéon des mages !




FANTOCHE DE GUGUSSE.

Frères, par tous les trous possibles, répétons
la mort !




FANTOCHE LORRAIN.

Par ici, la fumée de la société nous échappe.




LA MACHINE À DIRE LA SUITE.

Les commissaires de la commission du
statu quo venant de décider qu’un pacte
social-citoyen devrait être désormais passé au
plus vite entre tous les membres d’une même
famille faisant partie de la communauté
humaine, les responsables du massacre de
Châteauroux-Ouest viennent d’être fort heureusement passés par les armes à l’issue du
référendum municipal organisé par les autorités compétentes en zone tampon. Bernard
Potireau-Lambert, Maria Chelouf, Jacques
Touterrain.

L’antique Troie est tombée : les troupes du
général Bélisaire viennent de rejoindre celles
des généraux Alaric, Théodoric, Démétrius
Ponter et Martius Galla.

 




4. Monument.



 

Les maisons sont retournées.

 


FRÉGOLI.

Allez ailleurs dans la bobine, l’univers est
dans l’œuf !




LA SIBYLLE.

L’univers est dans la poche.




TRINITÉ.

Ça fait maintenant une heure et huit kilomètres que je vous vends cet objet cent écus.




ISAÏE ANIMAL.

Cent écus c’est rien, Madame la marchande,
mais c’est trop pour un seul.




DIOGÈNE.

Quelle heure y-z-ont dit qu’il est ?




RACHEL.

Nous vénérons les choses qui ne sont pas là
et nous sommes pleinement satisfaits d’avance
de ce que nous ne possédons pas.




PASCAL.

Nous sommes les hommes : toutes choses
nous manquent.




LA MACHINE À DIRE LA SUITE.

Jean-François Robichet ? JFR ? JFR, je ne
vous entends pas ! s’il vous plaît, plaît-il ? mais
s’il vous plaît ? Allons bon !




RACHEL.

J’ai acquis la chose qui m’avait été achetée
par mon acquittement ; j’ai vécu dans mon trou
d’apparence.




FRÉGOLI.

Ramenez la vie au niveau de base !




PASCAL.

J’veux r’tourner dans ma tête en os où j’ai
peur.




ISAÏE ANIMAL.

Acheter, mourir, vendre, partir, produire en
poudre, travailler pour obtenir, travailler au
dur loisir, ne sont que des verbes.




DIOGÈNE.

Bonjour Régis Cloppet, ne coupez pas !
Bienvenue : Régis Talamond à l’appareil, ne
coupez pas ! Je voudrais parler à Bettina Cloppet. Bettina Cloppet, pouvez-vous me passer
Henri Brocassaud. Henri, c’est à vous : Ci-gît à
l’appareil Régis Talamond. Ne coupez pas ! Ne
coupez pas la communication de Régis Talamond à Régis Talamond !




ISAÏE ANIMAL.

Voici du ceci.




TRINITÉ.

Tout trajet mérite salaire.




DIOGÈNE.

Moi, j’ai vraiment intérêt à fermer ma
gueule.




LA MACHINE À DIRE LA SUITE.

Brigitte, dites fort votre nom : Brigitte !




TRINITÉ.

Olga Marchambeau !




LA MACHINE À DIRE LA SUITE.

Olga !




TRINITÉ.

Olga Marchambeau ! Olga Marchambeau !




ISAÏE ANIMAL.

Qu’est-ce tu fais ?




PASCAL.

Je vois mon être-là, je vois mon être être ici.




FRÉGOLI.

Nous travaillons une heure par jour pour
que la perpétuité du monde nous engendre : le
réel nous fabrique.




RACHEL.

Ici Station Bilboquet où depuis x années
l’humanité est sanctionnée.




LA MACHINE À DIRE LA SUITE.

Quelle est la longueur de la Belgique ?




LA SIBYLLE.

Huit.




LA MACHINE À DIRE LA SUITE.

Répétez avec moi : L’inconscient n’a pas
qu’un trou !




LA SIBYLLE.

Aaôa ! Aaôa !




LA MACHINE À DIRE LA SUITE, chantant.

« Y a trop de tout,

Ça c’est certain : vive le rien ! »




TRINITÉ.

Lundi dans le gaz, mardi au radar, mercredi
à l’ouest, jeudi à la masse, vendredi la tête dans
l’seau, samedi sur le flanc, vendémiaire chez
poubelle, Samstag déchetterie, dimanche chocolat bleu pâle !




LA SIBYLLE.

Libère-nous, Seigneur, de ce qu’ils appellent
la réalité !




DIOGÈNE.

Bis !




LA MACHINE À DIRE LA SUITE.

« Y a trop de tout !

Ça fait beaucoup ! »




PASCAL.

Libère-nous, Seigneur, de ce qu’ils appellent
la réalité bis !




LA MACHINE À DIRE LA SUITE.

« Y a trop de tout,

Moi c’est le rien

Que je préfère ! »




TRINITÉ.

Vie au lance-pierre !

 




LA MACHINE À DIRE LA SUITE.

De ces quatre fleuves, lequel des cinq se
jette dans la Méditerranée : la Loire, l’Escaut,
l’Euphrate ?




FRÉGOLI.

J’ai tout perdu.




LA MACHINE À DIRE LA SUITE.

Vous avez gagné un point.




RACHEL.

J’échange avec vous des mots et choses sans
savoir si c’est jamais des mots ou des choses que
je vous échange contre des bouts de moi en
échange ou des choses de vous ou à charge de
revanche.

TRINITÉ & ISAÏE ANIMAL.

Allons entasser tous nos acquis dans nos
logements.




FRÉGOLI.

Rendez-moi mon argent !




LA MACHINE À DIRE LA SUITE.

Répondez comme des personnages en état
de marche ! Répétez avec moi : Hurlu !

 

« Y a trop de tout !

Ça fait beaucoup

Mises bout à bout






  


De choses en trop

Sur cette terre ! »




LA SIBYLLE.

Éreintée, fatiguée, kaputt, dans les choux, ras
dans les choses, lessivée, plus bas que terre, dans
les cordes, sur les rotules, à la ramasse, maffie,
dans le potage, sur cent dix volts, vivement ce
soir qu’on s’couche, schlasss, naze, vannée,
nazebrock, k.-o., rétamée, claquée, rincée, h.s.,
crevée, ratatinée, exténuée, vidée, morte, cassée,
flapie, flagada, tête à zéro, rien dans les pattes, à
plat, fourbue, cuite, groggy, foutue, dans
l’creux, décalquée, épuisée, liquéfiée, au bout
du rouleau, direction la boîte, détruite, au
trente-sixième dessous, raplapla, ruinée, cannée,
dissoute, sur la touche, en panne, à ramasser à la
petite cuiller, au bout du braquet.




LE PAUVRE.

Monsieur, un euro s’il vous plaît, pour
l’amour du ciel !… Les uns, épris de bestialité,
fuient vers le haut ; les autres, épris de divinité,
se jettent vers le bas.

 

Tous sortent éparpillés. Les ouvriers du
drame déploient une banderole où il est écrit sur
une face : « Emginéneteriorimnusnadsnoyovsuon », et sur l’autre : « Ici fut échangé pour la
première fois du temps d’homme contre du
temps de choses. »

 




LE PAUVRE.

Fin de la scène stagnante. Introduction à la
vie dévote.






  

 


L’ACTE DES CENDRES



 


1. Au bord du puits. Acédie.



 


ISAÏE ANIMAL.

« La primevère flétrit






  


Le rossignol est pris

Dans le ruisseau à sec

Tout… tombe en miettes !

 

Tou-ous les écriteaux

Po-o-rtent : Ci-Gît






  


Les squelettes des oiseaux

Chantent partout : couac.

Printemps pourri !

 

Les moutons et les porcs et les veaux et

Les bœufs,

Les poules et les canards, égorgés,

Les moutons et les porcs et les veaux et les
œufs, gi-i-sent

Alignés, égorgés :

A la chaîne-e.

 

La perruche gît morte

Dans sa cage rouillée,

Et le gai paysan,

Le vaillant laboureur,

S’est pendu.

Mon grand-père est un squelette en sang

Je frappe à son cercueil

Pou-our le rejoindre.

Dans la boucherie, dans la laiterie

Je chante tout seul : Printemps pourri !

Monsieur Pâques est mort ! »

 

(Parlé.) A Bons-Saint-Didier. Rue d’la
Poste. J’ai cinq ans.




ISAÏE ANIMAL.

Depuis le jour de ma naissance, le terme de
crucifixion ne me convient pas : je ne ressens
rien, je ne pense rien, je n’éprouve rien, je
n’entends rien, je ne vois rien. Où va cet
homme ?




DIOGÈNE.

Cet homme prône depuis huit ans l’indifférence à autrui et à soi, l’ignorance du monde et
le non-souci de l’avenir et passe depuis dix-huit ans sans nous prêter attention.




LE PAUVRE, poussant un vélomoteur.

Je suis un homme : je fais un trou dans
l’espace avec mon cerveau.




ISAÏE ANIMAL.

Sort un homme avec deux yeux au milieu
surmontés d’une tête au milieu de la figure.




DIOGÈNE.

« Oh que nous avons mal à nos poches de
malheur ! »




ISAÏE ANIMAL.

J’ai pas bien fait de demander l’existence
pour avoir la vie.




DIOGÈNE.

J’ai contemplé le monde depuis l’intérieur
de mon corps. Là fut l’erreur : partir de moi
pour voir l’univers de ce point exécrable.




ISAÏE ANIMAL.

Une vie humaine est une défaite jusqu’à l’os.
La vie, que nous dit-elle en son furieux langage ? où va-t-elle mourir ? Le monde va
échouer.




DIOGÈNE.

Moi Adam, point vivant, je n’ai que la terre
pour matière, je n’ai que la mort pour segment !




ISAÏE ANIMAL.

Je regarde les hommes comme des bêtes qui
parlent ; je vois dans les animaux des objets qui
bougent ; toutes les choses me semblent faites
de la même chose : je n’entends même plus le
sens ni le son de ce que j’émets par ma propre
bouche. De la fumée s’échappe non seulement
par mon pot catalyseur mais aussi par ce trou
émetteur de la pensée.




DIOGÈNE.

Jean Gébulon ! sors-moi d’ici, balaye-moi
de là !




ISAÏE ANIMAL.

Je ne ressens plus rien de ce qui m’arrive ;
je ne vois plus rien de ce que j’aperçois.
Même votre langage, composé en mots
cependant que j’entends, ne me parvient pas.
Et même les mots que je vous prononce en
échange, je n’en maîtrise pas le sens. Ma pensée est étrangère à mes paroles : elle est profondément hors de ma tête et gît dans un
endroit fermé où je ne puis pénétrer. Ce roc,
par exemple, cette pierre contient ma pensée.




DIOGÈNE.

J’ai une lumière noire dans la tête où je
porte dedans mon globe humain. Mon cerveau n’est pas beau à voir. Je ne mets pas un
pas devant l’autre sans souffrir de contradiction avec mon état précédent. J’établis au-dessus de mon front la lutte pour mes idées ;
j’ai mal au trou qui pense ; ma tête, où mes
idées se trouvent çà et là, pense qu’elle est
pas d’ici.




ISAÏE ANIMAL.

J’affronte le monde, scène vide. Ventre en
moi, pourquoi m’as-tu fait entrer ?




DIOGÈNE.

Ô mon cœur, tu m’écœures !




ISAÏE ANIMAL.

Ô mon cœur, n’es-tu qu’une pompe qui
me mine le sang ?




DIOGÈNE.

Sous la semelle de mon pied sans bouger je
ne sens plus le sol mais j’en puis soulever le
couvercle.




ISAÏE ANIMAL.

Plancher, tu es mon plafond !




DIOGÈNE.

Maudit sol, tu m’empêches d’appuyer mes
pieds au saint plafond !




ISAÏE ANIMAL.

La lumière rouge de la vie nous engloutit
dans la mort, qui est une substance incolore
dont nous ignorerons toujours le goût.
Chante l’air du sang ! « Air du sang » !




LA MACHINE À DIRE LA SUITE.

Cerise sur le gâteau de cette porte laissée in
extremis ouverte à la réconciliation, une issue
dans le conflit contadino-bressano-morvandiau vient de se refermer brusquement – ne
laissant désormais plus place qu’aux débordements de la coupe déjà trop pleine des efforts
conjoints des six précédents belligérants –
devant l’échec des négociations à répétition
desquels pour mieux accomplir leur dessein
dans le sens de la déconfiture des fruits inespérés de cet arbre sec – et ce, non sans avoir pris
la précaution inutile de mettre à mal à
moindres frais le principe de la différence causale, ni celui de la clause de répétition, ni
défaire, ce faisant, tant soit peu, l’allégeance à
la pertinence mondiale, si-tant-que-soit-que-faire-se-peut, ni au principe tant attendu de
l’absence de tout argument ; lequel, vainqueur
à moindres frais, profitant aussitôt de cette
pomme de discorde pour couper la poire en
deux, vient ainsi de poser définitivement la
cerise sur le gâteau.




ISAÏE ANIMAL.

Le péché est à vapeur.




DIOGÈNE.

Montre tes autres corps !




ISAÏE ANIMAL.

Les miens ? les voici.




DIOGÈNE.

J’éprouve de plus en plus de difficultés
intenses à être le sujet émettant de tout ce que je
pense. J’ai même conscience des jambages des
mots que je parle, des pleins et des déliés, des
pas que je fais en marchant quand je les prononce. J’arbore avec honte mon trou humain ; je
porte ma tête sur mon cou sur le tronc sur bassin sur mes jambes sur pieds, selon l’usage de
l’échafaudage courant du portement humain.




ISAÏE ANIMAL.

Que fait le langage ? L’air, absorbé par la
bocarde grande ouverte ou les deux nasemurches, passe dans le tuyau sapiential : deux
clapets le dirigent alternativement vers les fongiques et les sponginiques 1 et 2, il irrigue le
logunium puis passe en réseau… il revient en
paroles et frappe les gens qui sont devant.




DIOGÈNE.

Chaque fois que je porte une bouchée à
mon orifice du langage, les principes de la vie
m’abandonnent. Chaque fois que je quitte ce
trou pour en faire un sujet, il en va de mon
appétit. Ô je ne respire que par je et c’est un
trou, suivi d’un vomissement, suivi d’un
hoquet vide : ô que ne me vomissais-je le je qui
m’avait mis ainsi en blessure ouverte sur le
ventre ! Tombes du monde, ensevelissez-moi
au vide mon comblement ! Lait du vide, lait de
la terre, souffle-moi dans les naseaux ! Souffle-moi comme un pion !




FRÉGOLI, surgissant.

Une foule d’actions antipersonnelles a lieu
chaque instant dans le corps humain : par
exemple la déglutition, la respiration, la cristallisation, le ramage, l’excrétion, l’idéation,
l’érection, la pensée, l’affect, la conceptibilisation, le travail du bois, du foie, l’orteil gauche,
le sentiment de la prière et l’orteil droit qui est
le siège du sentiment droit, etc.




ISAÏE ANIMAL.

Donc ma main gauche ne saisit pas ce que
contient ma main droite : ni à vice à verse.




DIOGÈNE.

Hélas, mon corps m’incarne ! Appelez-moi
un cerveau ! Le voici. Ô mon cerveau, appelez-moi un cadavre : dites si c’est moi ! Aïe à méo,
aïe à mes os.




ISAÏE ANIMAL.

Et maintenant, écoutons le poème du corps
et la chanson qui s’trouve dedans.




DIOGÈNE.

Il s’agit de sortir mon esprit de moi-même
par ma tête.




ISAÏE ANIMAL.

Il ne s’agit pas de sortir mon esprit de moi
par ma tête : il s’agit de sortir mon esprit de lui
par sa tête.




DIOGÈNE.

J’ajoute un sac à l’opération du corps, et je
le reprends.




ISAÏE ANIMAL.

Que tout le monde me foute la paix y compris l’homme qui se prétend moi-même !




DIOGÈNE.

Comment est le corps ?




ISAÏE ANIMAL.

Rouge rouge rouge rouge rouge rouge
rouge rouge rouge rouge.




DIOGÈNE.

Et toi dedans ?




ISAÏE ANIMAL.

Blanc, blanc blanc, blanc.




DIOGÈNE.

Et toi dedans ?




ISAÏE ANIMAL.

Par là ! Pas là, pas là pas là.




DIOGÈNE.

Combien avez-vous de pieds ?




ISAÏE ANIMAL.

Aucunes statistiques.




FRÉGOLI, passant.

Ils passent au travers du grillage au travers
duquel ils ont cru bon de se barrer la route.
Arpentez l’monde, enfants de la colère !…
Deux temps, trois mouvements !




LE PAUVRE, entrant.

Vous vous trompez dans la matière : la
matière est dans la tête.




DIOGÈNE.

Sortons de son ventre le mot intestin !




ISAÏE ANIMAL.

Descendons vers la figure humaine et décrivons son cadavre avec respect.




DIOGÈNE.

Que reste-t-il de l’homme une fois que nous
l’avons prononcé ?




ISAÏE ANIMAL.

Le sang noir dans la cavité des yeux est en
ombre : la face est creuse et la tête humaine
s’achève en crâne.




LE PAUVRE.

Scène au miroir avec les acolytes !

Au public.

Ôtez les mots du langage et vous avez la
vérité ; ôtez l’espace du lieu, rien ne reste ; ôtez
à l’homme la mort : Dieu est là.

 

Il présente un miroir.

 




LA MACHINE À DIRE LA SUITE.

Vive émotion à Roquefort où les deux villes
de Gruyère et de Camembert viennent d’être
jumelées au grand dam des représentants de la
république de Gouda.

Le président de Force Unique, démissionnant de Démagogie Libérale, rejoignant le Pôle
Tranquille, vient de publier simultanément
deux livres : Il est grand temps. Le Temps de
voir passer l’heure. La Vie aux aguets.

 




2. Nature, pastorale, etc.



 

Les ouvriers apportent des arbres.

 


TRINITÉ.

Lumière est ma matière vide. Homme,
apporte-moi ton songe creux ! Voici de ma
matrice, homme, pour que tu en formes un
second homme à ma ressemblance, à ma logique
et à ma façon.




DIOGÈNE.

Par trois coups de cuiller répétés, unifions
ce mélange ! Je vous aime : vous, et votre chair.
J’ai pris hier ces photos de vos dedans : voici la
liste de tous vos organes que j’aime énormément… J’aime ta clédule, ton os sparnassique,
je sens ton squelette m’envahir.




TRINITÉ.

Pourvu que le ciel !…




DIOGÈNE.

Pourvu que le ciel regarde le ciel !




TRINITÉ.

Il y a dans le ciel un incessant bruit de
moteur.




DIOGÈNE.

Va sur la mer !




TRINITÉ.

Sur toutes les mers il y a un incessant bruit
de moteur.




DIOGÈNE.

Retourne-toi en toi-même et restes-y !




TRINITÉ.

Il y a en moi un incessant bruit de moteur.




DIOGÈNE.

Au milieu de ce printemps et de la poussée
catastrophique des sèves, je vois partout des
cerisiers en fleur m’offrant leurs branches multiformes pour me pendre. J’entends du glas
sous chaque allelouyoc.




TRINITÉ.

Scène du sentiment de la nature chez un
poteau indicateur plastique indiquant une
place de pique-nique ! Au milieu des pierres,
cailloux, rochers, rocs, « dans les éboulis »,
j’attends la venue de la matière comme un messie qui viendrait et qui ne serait pas le messie
mais qui nous attendrait.




DIOGÈNE.

Nous voici parvenus au bord du rivage cervical de la mer.




TRINITÉ.

Que voyez-vous d’ici ?




DIOGÈNE.

Mille bateaux, goélettes, boutres, felouques,
jonques, tartanes, pataches croiser au large
victorieusement tandis que nous galérons à
rien savoir quoi faire sur le plancher des
vaches. Ici : bœufs paissant toujours dans le
même sens, trains passant pareils en flèche de
même, autos retamponnant, piétons faisant
valser les passages chaotiques : tout est vain,
parce que toujours tout va dans le même sens
que le temps dans l’espace comme une tristesse attendue.




TRINITÉ.

Alors j’ai découvert le paysage et je l’ai
frappé au couteau.




DIOGÈNE.

Ô nature sourdoyante ! ô vert abominable !
ô nature naufragée !




TRINITÉ.

Que fais-tu ?

 

Il disparaît derrière un arbre peint

et revient en automate.



 


L’EFFIGIE DE DIOGÈNE.

J’écorce des arbres pour en faire des tiges
sèches. Et j’y accroche ceci en drapeau.




TRINITÉ.

Mais voici la nuit ! Nuit de la lumière,
reviens !




L’EFFIGIE DE DIOGÈNE.

Lumière ! ah tes ténèbres nous accablent !




TRINITÉ.

Lumière qui nous accable, dis-moi : le tranchant de la mort maintenant sur nous s’abat
– et nous n’en ressentons plus rien parce que tu
as disparu et que tu nous laisses dans le noir
absolu.




PASCAL.

Éteignez maintenant toutes les lumières et
laissez dire à la nuit tout ce qui dans l’obscurité
lui passe par la tête !




TRINITÉ.

Lumière, lumière, tu fais de nous un trou
d’ombre avec en nous la bouche au milieu qui
traverse.




L’EFFIGIE DE DIOGÈNE.

Lumière, lumière, nous vois-tu dans l’obscurité ?




TRINITÉ, seule.

Ce sont des phrases dans le noir, des
phrases de presque rien. « La nuit n’est pas
plus noire que le fond de cette poire. »

 

« Au banquet de la vie, trop rapide convive,

J’apparus un jour, et je meurs :

Salut, champs que j’aimais, et vous, douce
verdure,

Riants ombrages des bois !

Ville, ciel, rocher, chantier, poubelle, admirable nature,

Salut pour la dernière fois ! »

 

Allez, allez, allume le néon !

 

Ici s’allume le néon : La lumière nuit.

 




PASCAL, entrant.

Avez-vous remarqué comme le mot nuit
rime avec le mot huit dans toutes les langues :
nacht acht ; notte otto ; noche ocho ; night eight ;
djecjke ekije ; leila ilâl ; neicht eicht ; nox octo ;
te ho te hö ; eumne eunme ; sangambu, sungumbe ; pöt höt ; sopucali opstucali ; vîgen
ivgên…




L’EFFIGIE DE DIOGÈNE.

… teusst freusst ; nougada opugada ; gaua
uga…




PASCAL.

… kolibden obdien ; tügulzlit pügulznik ;
saru naru ; tien-ab-mîn nîminâb.




TRINITÉ.

Le corps monstrueux est éteint maintenant.
Et à l’intérieur de nous, le silence se tait dans
son noir définitif.




L’EFFIGIE DE DIOGÈNE.

Taisez-vous, nuit où luisent les anciennes
lumières qui parlent !




LA MACHINE À DIRE LA SUITE, surgissant.

« Les ossements d’Adam et Ève retrouvés
dans un paradis fiscal. » Canular ou réalité ? se
demande le quotidien rouergotte L’Essor de
Sodomir dans son numéro daté du premier avril.
Notre enquête de nos enquêteurs.

Éperdument amoureux de toutes sans
savoir laquelle, un Ébroïcien de Louviers de
vingt-huit printemps a méthodiquement
dévoré pendant le dernier mois d’août
les cent vingt-quatre mains de ses soixante-deux cousines devant l’œil indifférent de son
filleul le petit Cédric, huit ans, qui filmait la
scène avec une caméra de location. Loca-image : 0859897633. L’enquête est en cours
au cours d’une enquête en activité.

 




3. Prières dans la forêt.



 

Ils arrivent du sombre de la forêt.

 


RACHEL.

Seigneur, toi qui parlas dans la nuit, baptisas
Adam et son fils Caïn, épargnas à Noé la
noyade, relevas Lazare du cercueil, Hippolyte
de ses cendres, pris Judas la main dans le plat
et lui passas la corde au cou, Seigneur,
n’étouffe plus le feu qui ne s’éteint pas ;
protège-moi de la souffrance hémisphérique ;
dors dix-huit fois à l’intérieur de moi-même et
libère-moi de mon propre sommeil, fais mes
blessures avoir des pattes et sauver mon corps
à toutes jambes, Seigneur, fais-moi taire ces
blasphèmes qui me sortent malgré moi par ma
bouche d’orifice, refais ma bouche muette et
ferme sur moi le silence en trou absolu, modifie ma petitesse dans le sens de ta grandeur, et,
toi qui par la prière m’a dispensé de penser
comme le silence m’a dispensé de me taire, vois
devant toi mes larmes s’écouler, sans plus rien
dire, de peur que la vérité encore me fuie et
que les mensonges sortent en ruban de ma
bouche.




PASCAL.

Et maintenant Seigneur, je ne parlerai qu’en
balbutiant : lmnvbvdnmnv ! Que de fois les
bégaiements monotones des enfants fléchissent
leur père : flvndvmnlslmnvmn ! Trop de
prolixité et trop d’intelligence dans la prière
souvent remplissent l’esprit d’images, tandis
qu’une seule parole, lkjljhgiuhouhiugl, a pour
effet de la recueillir ; Seigneur, je ne te prierai
qu’avec le mot caillou et voici le mot caillou qui
est le seul me restant désormais dans la
mâchoire vaine de ma bouche : caillou caillou
caillou caillou caillou caillou caillou caillou
caillou caillou caillou caillou caillou caillou
caillou. Jusqu’à ce que je les casse tous dans ma
bouche de cailloux.




LE PAUVRE.

Les multitudes d’étoiles, Seigneur, qui les
planta au ciel sinon ta main ? Les poissons dans
la mer, Seigneur, qui les lança dans l’eau,
Seigneur, sinon ton adorable main ? qui recouvrit l’arbre d’écorce sinon toi ? qui donna aux
cailloux la patience de rester sur place ? qui
ordonna d’un trait au cercle qu’il soit sans
commencement ni fin et qu’il tourne autour de
son centre, même immobile, sinon ton adorable main ? qui ordonna au triangle d’avoir
trois côtés, sinon toi ? qui ordonna à ma
bouche de s’ouvrir ?




DIOGÈNE.

Je vous salue, la vie pleine de risques, vous
êtes fortiche entre toutes les flammes, et Paul
Tubu, berger de vot’bercail, est honni !




ISAÏE ANIMAL.

Notre pierre qui êtes en poche, ne pesez pas
trop fort à notre cou lorsque nous nous noyons
et ne nous laissez pas succomber à la pesanteur !




TRINITÉ.

Seigneur, sauve mon reste !




FRÉGOLI.

Il n’y a pas de renouveau sans la mort, tu le
sais, Seigneur… dans la nuit j’ai planté mon
désespoir autour de toi, mais voici : la vie
reprend ! Fontaine de joie, abîme-moi en toi
dans ta disparition !




DIOGÈNE.

Seigneur, fais-moi avoir deux yeux à la place
des pattes !




LA SIBYLLE.

Bienheureux les couverts de plumes car ils
ont le souffle coupé !




FRÉGOLI.

Trou sans fond ouvre-moi sous tes pas !
Trois, écartèle-moi !




LA SIBYLLE.

Ô Seigneur, lorsque tu arraches de ce
monde l’herbe inutile, commence par nous !




LA MACHINE À DIRE LA SUITE.

Un colloque sur le Pardon, un séminaire
sur la Faute, un congrès sur la Honte et
un symposium sur la Rémission se tiennent
en ce moment dans trois salles hermétiquement closes de l’université Pierre-et-Paul-Pantalon à Clermont-Ferrand Sud dans
l’Ariège. Les débats viennent de se terminer
à huis clos en présence de nos envoyés sur
place.

D’un montant de cent mille valousiats or,
le prix Nobel de la guerre froide vient d’être
attribué à Jean-Gaspard Portuleau, qui l’a
aussitôt remis à sa consœur poitevine Arlette
Grosjean, « Libre à vous d’aboyer en zone
froide ; je me fais fort de faire fi de vos
affronts », déclara alors cette dernière par
voie linguistique. « Ah ! que nenni ! » lui
réplique ce matin dans le Morgenhÿisterblat
Ponction Himadre, chef des Succubes.

Le Démocrate forcé vient d’être représenté
avec un vif succès au théâtre municipal de
Châtel-Bobard, dans l’Indre-Ouest.

 




4. Jeudi.



 

On installe une table.

La machine mange à part.

 


LE PAUVRE.

« Au repas de la vie, infortuné convive… »

FRÉGOLI en JUDAS.

Finissons.




RACHEL.

Procédons à la destruction du monde par
sa manducation dans notre bouche.




PASCAL.

Non non. Figurons la mangeoire.




TRINITÉ.

Mangeons la vie sans espoir et recouvrons-la par des chansons votives.




ISAÏE ANIMAL.

Je mange cru.




LA SIBYLLE.

Il dit miam.




DIOGÈNE.

Il mange cru, il mange cru.




LA SIBYLLE.

Je ne dirai plus l’homme mais le miam.




LE PAUVRE.

Nous mangeons la vie.




FRÉGOLI.

Nous nous défaisons de sa négativité par les
trous arrière. Par-devant, nous absorbons le
côté positif.




ISAÏE ANIMAL.

Nous voyons le monde par les trous à
lumière que sont nos yeux ouverts de face
devant soi.




LA MACHINE À DIRE LA SUITE.

Ô solitude !




DIOGÈNE.

Le repas du renouveau est-il arrivé ? Le
repas est-il jamais venu ? Que nous est-il
arrivé ? Est-il arrivé ?




LE PAUVRE.

Mangeons en enfouissant par-devers nous
les restants de nos vieux cadavres.




RACHEL.

Nous mangeons l’agneau avant que la terre
s’ouvre devant nous.




LE PAUVRE.

… avant que s’ouvre devant nous la mer
Rouge et que nous ressortions baptisés à travers ce soudain ensevelissement et resurgissement aquatique.




FRÉGOLI.

Pourquoi ces herbes amères, ce pain si plat ?




ISAÏE ANIMAL.

Paroles du monde que j’ai mis au monde, te
voici dans ma bouche où tu deviens ma chair.




TOUS.

Oui, Seigneur, nous te mangerons !




PASCAL.

Nous t’ingurgiterons et te savourerons car
ta chair est une viande profonde et illuminante
qui nous donne ta vie pour traverser la mort.




DIOGÈNE.

Vivante parole, passe-moi par ma bouche
muette et fais de moi un vivant qui parle !




LE PAUVRE.

Toi, hé toi, oui toi : Apporte la vie dans ma
vie morte depuis toujours ! Soudain !




LA SIBYLLE.

Ô agneau, nous te savourons jusqu’à l’os
sans te briser.




FRÉGOLI.

Seigneur, je mets la main dans le plat car
demain je te trahis : je te livre à tes ennemis
pour le prix d’un pauvre champ où il est déjà
poussé, l’arbre où je vais me pendre.




TRINITÉ.

J’ouvre la bouche comme une mangeoire
qui m’incorpore. Une bouchée de mon créateur, dedans mon corps descend. Ta chair, ton
sang vont dedans de moi ; je mange le corps de
l’ouvrier du monde !




LE PAUVRE.

Souviens-toi, Seigneur, de ton fils Michel,
pécheur.




ISAÏE ANIMAL.

… de ton fils Jean-Quentin, pécheur.




TRINITÉ.

… de ta fille Agnès, pécheresse.




DIOGÈNE.

… de ton fils Dominique, pécheur.




PASCAL.

… de ton fils Pascal.




RACHEL.

… de ta fille Monique.




FRÉGOLI.

… de ton serviteur Léopold.




LA SIBYLLE.

Je mange Dieu plus Dieu.




FRÉGOLI.

J’étais à table pour me souvenir d’avoir
passé sous la mer – et maintenant je mange ce
bois avant de m’y pendre à ma maudite satanée
corde ombilicale.




RACHEL.

Seigneur, si tu sors ton serviteur du tombeau, prends-moi avec ! Seigneur, si tu sors le
serviteur du tombeau, pends-moi avec !




ISAÏE ANIMAL.

Mangez-moi pour ne plus me rejeter.




PASCAL.

Seigneur, nous ne sommes à l’intérieur de
toi qu’une fois que nous t’avons mangé car tu
gis comme un germe de vie à l’intérieur de nos
cadavres stupides construits en chair vaine, en
espace vide et en paroles pour rien.




ISAÏE ANIMAL.

Mangez-moi pour ne plus me rejeter.




LA MACHINE À DIRE LA SUITE.

Nous mangeons la mort, nous mangeons la
vie – et puis, si nous n’avons plus rien dans nos
assiettes, nous les jetons là !

 

Ils jettent les assiettes.

 

« Dans l’épais des ombres funèbres,

Dans l’obscure nuit, image de la mort,

Astre de nos esprits, soit l’étoile du nord,

Flambeau de nos ténèbres. »

 

Une taxe s’appliquera-t-elle bientôt à la
traite des autres ? Oui, car les différentes sortes
d’autrui seront soignées par moitié selon
qu’elles appartiennent ou non à l’un des deux
groupes prescrits par la loi de division des
espèces sémino-grammaticales, tel est le projet
que vient de déposer ce matin devant le Sénat,
le groupe Perspectives Comblées.

Un cordon sanitaire vient d’être solidement
établi autour de la défunte demeure de la
société civile sous la houlette d’une délégation
d’acteurs sociaux soucieux de ne plus exercer
en catimini leur devoir d’ingérence citoyenne
donnant ainsi un signal fort à l’encontre des
rescapés les plus représentatifs ayant traversé
sans dommage pour leur mémoire l’ensemble
des années parcourues. Et ce, nonobstant les
fautes commises par ces derniers envers leur
propre espèce eu égard aux impératifs doubles
de la morale et de l’éthique.

« Nous sommes dans une zone de non-dit :
la politique du moindre effort doit-elle y porter
ses fruits ? » vient de préciser de façon récurrente le porte-parole de Tendance Confondue,
Raoul Sylvestre, pour ne pas le nommer, à son
homologue humain Sylvain Raon, pour ne pas
le nommer non plus – ce qui laisse mal augurer
de leurs présences respectives.






  

 


L’ACTE INHUMAIN



 


1. Petite comédie du crime et de la mort.



 


LE PAUVRE.

Ce sont les têtes de mes deux fils. Je leur ai
tranché la tête à l’âge de huit virgule un, huit
virgule deux, huit virgule trois ; la police n’en a
rien su. Autour de moi s’étendaient partout
ombre et douleur, mais au centre de moi une
pierre où j’écrivais chaque matin : ci-gît ma joie ;
je la retournais au réveil jusqu’à ce qu’elle
porte, en latinum vieilli : ci-gésissait ma douleur. Dolor mea hic jacebat. Le monde depuis sa
création s’ouvre en feu et en fontaine de sang.
L’abîme appelle l’abîme ; l’âne appelle l’âne. Un
gouffre dans un trou. Je voyais toute matière
comme un trou dans l’abîme et toute pierre
comme un cri où l’univers s’était déversé. Oui
oui, je voyais toute matière comme un cri de
parole qu’on n’entendrait pas.

 

Frégoli apparaît en blanc.

 




FRÉGOLI.

Au cours de la Cérémonie des Crimes
Altruistes, on vit des hommes s’égorger sans
pourquoi sinon la joie d’effectuer enfin les uns
envers les autres sans pourquoi le crime
altruiste.




LE PAUVRE.

Pourquoi tu me tues-tu ?




FRÉGOLI.

Parce que je souffre d’être dans l’espace et
le temps en même temps que toi.

 

Il le tue.

Le pauvre mort revient sur une civière.

 




LE PAUVRE MORT.

Il n’y a rien.




TRINITÉ.

Que dis-tu ?




LE PAUVRE MORT.

J’ai rien.




TRINITÉ.

A quoi penses-tu ?… Qu’y a-t-il ?




LE PAUVRE MORT.

Le rien…




TRINITÉ.

Que vois-tu ?




LE PAUVRE MORT.

Rien du tout.




TRINITÉ.

Peu de chose.




LE PAUVRE MORT.

En tant que cadavre, je pense le contraire. En
tant que vivant, je passe par la mort. Conscience
humaine, je ne veux plus revoir ta face !




TRINITÉ.

Ce mort est une bouchée de silence.

 

Les deux ouvriers le recouvrent

d’un couvercle de verre.

 




LE PAUVRE MORT.

Alarme ! alerte ! personne ! quelqu’un !




TRINITÉ.

Il pousse son dernier soupir à la huit cent
soixante-douze milliards sept cent cinquante-neuf millions deux cent dix-sept mille sept cent
quatre-vingt-huitième seconde de sa vie.




LE PAUVRE MORT.

« Oh que je suis bien dans ma boîte de verre :

Je vois dedans l’aut’monde et ma vie au travers

A jamais dispensé de manger de vot’cuisine !

Ah qu’il est doux,

Loin de vous, voix assassines

D’ronger paisiblement les pissenlits par la
racine. »

 

J’ai fait le mort jusqu’ici et maintenant : plus
tard, je ferai le vivant ; j’ai tellement vécu que
j’en suis encore là.




TRINITÉ.

Noble vieillard, retourne dans ton cercueil
d’apparat !




LE PAUVRE MORT.

Je suis mort de peur. Me voici dans la terre :
muré sans air. Noyé dans l’insoluble. Écrasé
par l’impondérable. Mort quoi ! mais ça, ce
mot, n’est qu’un mot.

 

Les ouvriers l’emportent.

 




LA MACHINE À DIRE LA SUITE.

Le corps d’un expert-comptable de
quarante-sept ans a été découvert dans son
congélateur à Berck-Plage : une enquête est en
cours à Limoges.

 




2. Défaite de l’homme



 


ISAÏE ANIMAL.

Il faut que j’aille dans l’antimonde et que je
discute avec des antipersonnes et que de l’anti-lumière se répande sur les anti-objets ; il faut
que j’entre dans un antihomme, voilà la seule
contrefaçon probante de me sortir d’ici.




DIOGÈNE.

Antipersonne, qu’as-tu dans tes mains ?




FRÉGOLI.

Un contre-objet.




DIOGÈNE.

Antipersonne, dis pour de bon, qu’as-tu fait
de tes mains ?




FRÉGOLI.

J’ai contrefait un anti-objet et je l’ai jeté de
toutes mes forces sur le non-plancher de la
contre-scène.




DIOGÈNE.

Faites maintenant entrer un autre humain
au lieu de nous !

 

Les ouvriers apportent des idoles, des effigies, des automates et des fantoches.

 




ISAÏE ANIMAL.

L’homme est l’idole de l’homme : il mange
son image par omission dans une hominitoire.




DIOGÈNE.

L’anthropopithyandre a un blanc.




FRÉGOLI.

Vue sur un homme fatigué d’être en homme
et sur les simagrées qu’il agit pour s’en sortir.




DIOGÈNE.

L’anthropithropopanthrope est illico divisé
en deux anthropopandules : l’anthropogène et
l’anthropoclaste. L’anthropotrope accuse trois
grammes de misère huit à la pesée. L’omnidé ne
vient pas. L’anthropophore se défait. L’homme
n’est point. L’homme retombe hors des faits.




ISAÏE ANIMAL.

J’ai pas déhommé de la journée.




DIOGÈNE.

C’est la fin des hommes, des vivants, des
cailloux et des haricots : mon pauv’Nihil, t’as
bien du souci ! Ô ihômme, ô îhomme, îhôm,
ihôm !




ISAÏE ANIMAL.

J’ai mal à l’amalgame. J’ai mal en zone
humaine.




FRÉGOLI.

Qu’est-ce que l’homme ? Vous, êtrumain,
répondez !




LA MACHINE À DIRE LA SUITE.

Le secrétaire général de Mouvance Hominidienne communique : Le président en titre de
l’humanité sortante vient d’arriver en vrac.

 

Quolibets de Diogène.

 




DIOGÈNE.

L’homme est un quadrupède en souffrance ;
l’homme est une porte qui donne partout ;
l’homme est un animal olympique ; l’homme est
une machine entre quatre-z-yeux ; l’homme est
un omnivore intéressant ; l’homme est un animal
qui porte plainte, l’homme est un néant fier de
lui ; l’homme est un problème qui se règle au
couteau ; l’homme est un vivant sans argument.
L’homme n’était pas la seule solution pour sortir d’animal.




ISAÏE ANIMAL.

Vidons les hommes les uns dans les autres et
qu’ils se joignent sans langage aux choses sans
pourquoi. Merde à l’homme !




LA MACHINE À DIRE LA SUITE.

Score exceptionnel ! victoire inadéquate !
résultat attendu ! Les poulets du Maine, réunis
en assemblée générale, viennent de s’autodécréter l’opportunité de pouvoir prolonger le droit
de pondre au-delà de la limite de 19h22 !

Dans le Sud-Berry, un enfant de huit ans vient
de fonder la première famille mono-infantile
reconnue dans l’hexagone.

 




3. L’homme aux outrages.



 


FRÉGOLI.

Défaisons nos oripeaux d’hommes,
déguillons-nous de dedans, ôtons l’amnuste,
revêtons le froglot, quittons la dadouque, revêtons la vulvasque, couvrons-nous du porte-misère et abandonnons tous nos autres organes
inutiles : laissons là le sanglet, le vieux hutin,
mettons la voltière, la peau nouvelle, les pantalons à cordes et les pantalons à suicide qui nous
conviennent mieux ; enlevons nos corps morceau par morceau !




DIOGÈNE, allant à son tonneau.

Faites entrer le fétiche de l’homme fait par
l’homme !




PASCAL.

Je suis l’homme sculpté de chair et de terre,
je pense de toi tout ce que pense l’homme de
l’homme.




DIOGÈNE.

Tiens, mais voici l’homme et son fétiche !




FRÉGOLI.

Regardons-le maintenant par le tube de
Polichinelle, voyons au travers !




PASCAL.

J’élimine les déchets humains de ma face. Je
déverse mes traits. Mon animal voit l’animal.




TRINITÉ, LA SIBYLLE, RACHEL.

Ne dites pas trois ! ne dites pas trois !




PASCAL.

Je suis pur animal-matière ; j’élimine mes
pères un à un. Priez sur ma tombe comme si j’y
étais, quoiqu’elle me contienne anéanti !




RACHEL.

Mère la matière ?




TRINITÉ.

De quoi es-tu faite ?




LA SIBYLLE.

Vas-tu au néant comme nous ?




PASCAL.

Assemblage de trou, je suis dans ton séjour
sans séquence, sans suite !




FRÉGOLI.

Ayez confiance dans la peur.




ISAÏE ANIMAL.

Qui est-ce ?




DIOGÈNE.

Mon Dieu qu’il a changé !




ISAÏE ANIMAL.

Et maintenant ?




FRÉGOLI.

Ouvrez le rien de la matière humaine !




PASCAL.

Frères, je vous le dis : je reviens de moi-même : il n’y a pas d’intérieur humain, et s’il y
en avait un il serait dépourvu d’intérêt. Je
romps une à une toutes les parties du monde
jusqu’à moi-même ; je me défais du sol, de la
gauche, de la droite, des paysages et des plafonds ; je romps un à un avec tout le monde
jusqu’à moi-même ; je n’éprouve plus rien de
ce que l’on nommait sentiment ; je n’éprouve
nulle sensation, ni je n’éprouve plus aucune
des choses ; je ne pense plus aucune de mes
pensées et j’en éprouve une joie immense.




FRÉGOLI.

Dieu dit : l’homme est une contrefaçon.




DIOGÈNE.

Allons !




PASCAL.

Où donc ?




DIOGÈNE.

Vider l’homme de son contenu.




PASCAL.

Homme, ne dites plus ce mot. Ne prononcez plus la chose.




ISAÏE ANIMAL.

Où allez-vous ?




DIOGÈNE.

Homme, s’il vous plaît, venez s’il vous plaît
où ne plus prononcer ce mot…




FRÉGOLI.

Retournement du sentiment humain chez
un être animal déchiré d’un trait.




LA MACHINE À DIRE LA SUITE.

Aux Yvelettes, les défenseurs du monde
tel qu’il est se sont attaqués pacifiquement aux
défenseurs du monde tel qu’il devrait être :
huit cent huit morts ont explosé – dont trois
disparus. Sur le tarmac : Paul Plaçon, Lise Graminot, Cosette Réal.




FRÉGOLI.

Repentir des acteurs ayant agi.

 



 


4. Agrégats dramatiques.



 


DIOGÈNE.

L’homme est bruyant, puant, vain et trop
nombreux : remplacez-le par un animal silencieux, odoriférant, utile et rare !

 

Silence.

 




ISAÏE ANIMAL.

Vanité des vanités : ossature de tous les os !
embouchure de la bouche, pédalité du pied,
ongularité des ongles, pensabilité du cerveau,
bocalité de la grammaire, alphabet partout,
néant partout !

 

Silence.

 




LA MACHINE À DIRE LA SUITE.

« Écoutez… », vient de déclarer le malheureux porte-parole d’Enfances Pugnaces à sa
consœur champenoise de Libertés Galopantes,
« … je ne voudrais pas crier hurchet avec les
balurchets ! » Bénédicte Duponcel-Tribillaud,
Marion Gésine, Pénélope Grandier, Bernard
Dudlio-Berthomier-Montagut-Balbulus, Anne-Sophie Villandret-Dubouloz-Duval-Orléomitre-Sambrémeuse.




DIOGÈNE.

Où c’est ton cadavre ?




ISAÏE ANIMAL.

La matière n’est pas mon cadavre mais mon
réceptacle.




DIOGÈNE.

Sautons à l’acte !




LA MACHINE À DIRE LA SUITE.

Un chien poursuivi pour zoolâtrie vient
d’être arrêté alors qu’il tentait de passer le col
d’Aspin ou du Lautaret.

Bruits de bottes à la pédiathèque municipale de Vitry-le-Sec.

Le récidiviste vient de faire machine arrière
en lançant des arguments tous azimuts.




DIOGÈNE.

Sautons à l’acte ! Scène du repentir de
l’acteur ayant agi. Seconde !



 


5. Diagonale de Frégoli en Janus.



 


FRÉGOLI.

Je me dis : vous êtes un homme qui vient de
naître pour un autre.




FRÉGOLI.

Je me dis : je suis un homme qui ne s’est pris
pour aucun de l’un d’entre eux.




DIOGÈNE.

Scène du repentir de l’acteur ayant agi.
Troisième !




FRÉGOLI.

Je suis un morceau de la matière à qui la
parole advint.




FRÉGOLI.

Je suis une roue qui s’écrase sur elle-même
sans savoir où elle va.




FRÉGOLI.

Je suis un tambour vif de la souffrance
humaine.




FRÉGOLI.

Je suis le congénère de l’homme.




FRÉGOLI.

Je suis l’acteur enfermé à l’intérieur de lui.




FRÉGOLI.

Je suis Jean Terrier, un pion de l’équipe B.
Ma douleur est tout ce qui me reste de ma joie.




FRÉGOLI.

Je suis parvenu à plusieurs au grand isolement humain.




FRÉGOLI.

Je suis les restes de Dieu dans le vide.

 




6. Dispersion.



 


LA SIBYLLE.

Voici les cendres de mon père, les cendres
de ma mère : je les mélange, et je n’apparais
point. Je les secoue : me voici moi. Je les divise.
Voici les cendres de mon fils arrière et les
cendres de l’arrière-petit-fils de mon prochain
grand-père. Je les mélange en une immense
boîte à joies et je les verse à la poubelle dans la
nuit. Prononcez le Discours aux choses !




LE PAUVRE.

Choses parmi là qui sont ici, disparpillez-vous
en un sac ; puis ré-unificatez-vous en mille ! Ce
qui est semé en mépris, ressuscitera en gloire !

 

Il sème des cendres.

 




LA MACHINE À DIRE LA SUITE.

La Machine à dire la suite, poursuivant son
sillage, communique : Qu’est-ce que je dis ?…
La prototurbopropulseuse auprès du Saint-Siège ayant fait faux bond, notre consœur
Camille-Danielle Byclaude rattrape l’opportunité au vol : seront donc reçus ce soir, à titre de
témoins actifs, dans Serrez les boulons ! l’écrivaine québécoise Patience Bombardier, la procureure Nicaise, la docteure double you C.
Dupont, le sage-homme Norbert Folque, le
strip-teaseur Jean-Bernard Moutardier, la tauquechaudiste Florence Hypille-Maloubet, le
père porteur Bénédict Bondel, Sa Suffisance
Jean-Marcel Berbier, la kinesithérapeutesse
Aspasie Dumont, le personnel volant Cambrin-Galussa, le mannequin Fluxusse – et madame la
curée de Rosny-sous-Bois. Après la météo, notre
consœur Élomire Luchet-Probiot recevra dans
Fausse bonne surprise, à l’occasion de la parution de son récent ouvrage Le Paradoxe de l’os,
notre confrère l’emblématique Jean-Baptiste
Vacoufrin qui vient d’être élu pour la 364e fois
« révélation de l’année » ; une heure plus tard,
avant la météo, dans Faites monter la gomme,
Nic recevra le président de la République et son
imitateur le chanteur Stink ; après la météo,
notre consœur Brigitte Lamdobdère-Escoffier-Vilambosc recevra dans C’est moi Brigitte le
nouveau présentateur de Y a rien à foutre : Bud.
En fin de soirée, vous serez nombreux à
rejoindre le public de Cause toujours où
Fabienne Bougeotte recevra le ministre de
l’Émission spéciale, soirée au cours de laquelle
nous verrons publiquement en direct ici même
pendant le reportage, la ministre de l’Agriculture traire une vache. Puis Jusqu’à preuve du
contraire réunira le panel des autorités compétentes sur le thème La pédophilie est-elle un mal
nécessaire ? En duplex d’Eurobysnessland, nous
rejoindrons une émission humanitaire à haute
définition sur les massacres du Bénéluxistan qui
viennent de faire 718321 morts. Une heure plus
tard, après la météo qui nous donnera des nouvelles du temps, nos confrères et nos consœurs
de l’émission canadienne Faut pas pousser, rejoignant en duplex Mirelli Mirella pour son émission Le vase déborde, recevront les trois candidats ayant passé avant-hier avec succès les
premières éliminatoires ; ils seront affrontés
aujourd’hui à un nouveau challenge : tenter de
manger, devant nous, en direct, crues, trois
couilles de mouton. Une heure plus tard, dans
Libertés d’expression, le président de Profits sans
Frontières, le secrétaire d’Espérance Démocrate, l’évêque de Corbeil et le grand mufti de
Provins – répondant tous trois à l’invitation de
l’humoriste Berbu qui triomphe pour huit jours
à l’Olympia –, accepteront ou non le défi de
venir – devant nos caméras – faire leurs besoins.




LA MACHINE À DIRE BEAUCOUP.

Alençon. L’assemblée des chevaux de traits
du Perche, réunie en séance extraordinaire
pour la troisième fois, vient de promulguer une
loi proclamant le droit des chevaux de traits du
Perche à se réunir une fois l’an en séance plénière afin de réunir une fois l’an l’ensemble des
chevaux de traits du Perche une fois l’an.




LA MACHINE À DIRE LA SUITE.

La direction du théâtre communique : un
contrat-réciproque-culturel d’échange et de
communication sera désormais placé en
trois exemplaires sous le siège de chaque spectateur assis.




LA MACHINE À DIRE BEAUCOUP.

Lois régissant les êtres d’en face : Qu’ils
s’abolissent à terme, ou qu’ils entérinent nos
lois, les anthropantropes désignés ci-dessous
par le terme d’anthropandules chérissent
l’humanité, mais s’ils y manquent soit par
volonté, soit par défaut, que les Sciences
Maniaques les pourchassent ! Toute loi énoncée par un anthropographe est valable pour
l’ensemble des ressortissants de la Catanthropie et pour la masse vide de leurs afférents,
ancêtres ou descendants, pandulphiens ou
apparentés ! Pour une anthropopandulerie de
masse nous avons toujours cours : examinons
la suite des gens à l’anthropopantoscope !




LA MACHINE À DIRE LA SUITE.

Revenons à nos corps, rejoignons nos
calibres !




LA MACHINE À DIRE BEAUCOUP.

Étant donné le droit imprescriptible de
l’homme à se doter à tout instant de droits
humains – droits que ne possède pas l’animal,
observons-le ! –, nul n’empêchera le rat de se
doter, s’il appert qu’il le désire sincèrement, de
droits ratiers dont il jouira, s’il lui chaut, en
toute ratitude plénière voire pléni-piétudiniaire – et ce, sans entamer le droit pour
l’homme – et pour la femme – de se déclarer
des droits de l’homme dont le premier consiste
à pouvoir à tout moment changer de droits de
l’homme sur simple décision de l’homme seul
pourvu qu’il soit à cet égard et à cet effet en
face de lui-même et doublement présent en
titre ! Il en sera ainsi par la suite du droit des
choses chosiques comme par exemple de se
couper ma tête en sortant : en ne se disant, par
exemple, plus homme mais êtrumain, omninal-omnidé, homéo-unimien, onimal de dé, animal
de Déo, urluburien, omnirien, ublilibidien,
ubiblidunien, homéo-ousien, ulien, inrien, urlibudien, ulibulibidien…

 

Frégoli a changé encore de costume ;

il lie les deux actes.






  

 


L’ACTE THÉORIQUE



 


1. Offertoire.



 


FRÉGOLI.

Accrochant ma veste au portemanteau à
spirales pour qu’elle me tourne le dos, j’ai
décidé de changer complètement ma vie
d’épaule : une fois passé main gauche dans la
manche droite, j’ai chaussé le bas de ma chaussure aux pieds de la cheville, croisé les bras et
tourné mes mollets sur les talons. Ode à mes
membres ! Que cette main agisse ! que ce
corps fasse des siennes ! que ce pied reste au
logis !




ISAÏE ANIMAL.

Mon Dieu, faites que son pied agisse ! que
sa main préhende, que son corps fasse des
siennes, que sa pensée reste au logis !




FRÉGOLI.

Ma respiration soulève mon langage et le
verse ; du sang sort de ma bouche : je ne veux
plus faire corps avec ma personne et quitter
mon vaisseau corporal pour de bon.




ISAÏE ANIMAL.

Que vois-tu sur ma face, masque de chair ?




FRÉGOLI.

Que vois-tu sur ma face ?




ISAÏE ANIMAL.

Voici l’homme.




FRÉGOLI.

L’acteur est le vide de l’homme.




ISAÏE ANIMAL.

Enlève-lui son masque !




LA MACHINE À DIRE LA SUITE.

En examinant le bien-fondé d’une bouchée
de pain, l’acteur Urdulphe s’est malheureusement abstenu de la déglutir.

 




2. Les hypocrites.



 


DIOGÈNE.

Déposez votre corps çà et là !




LE PAUVRE.

Qu’est-ce qui se passe ?




FRÉGOLI.

C’est l’espace qui se déplace en marchant.




ISAÏE ANIMAL.

Mon cœur éprouve le contraire de toutes
mes affections ; ma pensée a toujours en tête
une seconde idée qui lui dit le contraire de ce
qu’émet sa première opinion.




PASCAL.

Pourquoi ?




ISAÏE ANIMAL.

Ma tête a en tête un second pourquoi.




DIOGÈNE.

L’aliment du langage, est-ce le souffle par où
nous respirons ? Est-ce le monde dehors qu’il
coupe en deux, ou l’espace qui passe par quatre
à travers nos globules oculaires circulaires ?




LE PAUVRE.

Point de vie humaine est en nous et cependant nous nous aimons et animons, nous allons
l’un vers l’autre, nous nous séparons et nous
sommes des hommes à jeter par la fenêtre.




ISAÏE ANIMAL.

Que représentes-tu ?




PASCAL.

Depuis le jour un de ma naissance, je ne suis
pas dans la représentation mais dans la preuve.




FRÉGOLI.

Quelle danse exécutes-tu ?




PASCAL.

Je ne danse pas, je touche.




DIOGÈNE.

Resterait à dire ce qui distingue un acteur
véritable d’un imitateur d’homme.




LE PAUVRE.

Frères, cessez de croire que je suis une personne ou la reproduction d’une moitié de personne ou d’un quart ou le reste d’un individu ;
je suis un trou à vapeurs dans l’espace, qui se
déplace en marchant.




ISAÏE ANIMAL.

Je ne suis dans aucun des gestes que je fais ;
j’assiste à une mécanique. J’ai appris mon texte
par cœur.




DIOGÈNE.

Et qu’est-ce que c’est que ces bras ?




ISAÏE ANIMAL.

Je désire changer de personnage.




PASCAL.

Ma respiration est inadéquate.




FRÉGOLI.

Qu’est-ce que vous venez faire ? Mais
qu’est-ce que vous venez de faire ?




LE PAUVRE.

La pensée hi-umaine s’en va par là. La non-pensée humaine s’en va d’un trait.




FRÉGOLI.

L’espace vide passe partout autour du pourtour de mon corps où j’ai peur.




ISAÏE ANIMAL.

Ce trou est-il le point de sa présence
muette ? C’est le point d’être. Je marche parce
que c’est là-pas. Le trou de l’espace est grand
dans le corps de l’homme d’où nous ne
sommes pas accoutumés à là-pas. Ma mère la
pensée se vide de moi-même, à là-pas.

 

Il apprend à marcher.

 




DIOGÈNE.

Y aurait-il dans la salle un animal habillé en
homme, dans la salle, muni d’immobiles
oreilles attentives qui transmettraient au
cerveau des signaux qui nous entendent ?

 

Cinq danses.

 




LE PAUVRE.

Mon Dieu qui me connaissez jusque dans
mon âme et qui vous seul savez comme je vous
ignore, épargnez-moi tout mouvement inutile
et rendez-moi à la terre, qu’elle me recouvre et
m’emporte ! Mon Dieu, faites que je sois désormais exempt de moi-même, indemne de ma
propre existence et à l’écart de mes paroles !

 

Les ouvriers lui apportent un bain.

 

N’est-il pas étonnant qu’un bain puisse dissoudre la mort ? J’offre ma chair en arrière au
renouveau de ma chair nouvelle, je quitte ma
dépouille. Adieu cadavre !

 

Il sort.

 




LA MACHINE À DIRE LA SUITE.

Groningue. Une recherche en requête de
responsabilité vient d’être aujourd’hui lancée à
Namur par la commission de comblement à
long terme des zones de vide juridique,
laquelle stipule : Si par mégarde, dans une zone
de non-lieu, un chien et une carpe se marient et
que de cette union il leur advient un enfant
huliminien – et non un carp’chien ! –, celui-ci
– si son fils venait à se reproduire avec l’un des
deux descendants de sa mère – ne pourra hériter que de la moitié gauche de la rivière dès que
les eaux mitoyennes en auront été séparées par
les crues de printemps, sauf si le chien remarié
donnant naissance à des chiots le long de la
berge ambi-territoriale, ceux dont il aura hérité
du premier lit seront noyés et ses eaux comblées sans délai !

Si deux mains ne peuvent porter à leur
bouche la nourriture prévue en temps voulu
par d’autres membres, même du même corps,
comme par exemple les pieds – pourvu qu’il ne
portent ni écailles, ni d’ongle fendu, ni qu’ils
aient appartenu ou appartiennent à un genre
d’animaux portant des poils sur la peau et
nageant par erreur dans un autre sens que le
répertorié courant –, il leur en sera rendu de
même au centuple jusqu’à l’extinction de
soixante-treize générations de leurs descendants mâles obtenus par les femmes.

Si un enfant arrache les yeux de son père
mort sans raison, alors il sera déclaré anathème ! De même, qu’il soit maudit l’arrière-petit-fils de celui qui a mangé sa mère sans
l’avoir mâchée huit fois !

Si deux zoomorphes se prennent à tort pour
des animaux à part entière, qu’ils y restent !
qu’ils y restent !

 




3. Logoscopie.



 


TRINITÉ.

A l’âge de Un virgule 1, virgule 2, virgule 3,
virgule 4, virgule 8, il me fut donné d’un trait
d’entendre tous les mots dans ma bouche
comme l’ensemble du détritus des choses que
l’humanité aurait dite et que j’aurais à mon
tour à cracher : ma mère m’enfonça tous les
mots en a et les mots en w dans l’orille gauche
et mon père tous les mots en b et en z dans la
droite : c’est depuis lors que je suis perforée
par tout ce que je prononce et que j’éprouve en
parlant une sensation ondulaire. Et d’écoulement. Dites le mot onde !




RACHEL.

J’ordonne au langage qu’il se taise !




LA SIBYLLE.

J’ordonne au mot vert de ne plus désigner
cette couleur mais le bleu ; j’interdis au mot chien
de représenter quoi que ce soit d’animal à quatre
pattes à deux pattes à une patte ; j’ordonne au
mot mort de vivre de sa propre vie ; au mot vie,
j’ordonne qu’elle le fasse à ma place ; je décrète
les Lois Semniques : code du Déol. Tables du
Déol. Code de Bibi. J’ordonne à toutes les pensées d’être uniques, d’avoir lieu sans mot et de se
taire dans ma tête cependant que je les grave
en silence au-dedans des parois de mon crâne.
J’enfouis ma vie en boîte carrée.




TRINITÉ.

Ô ôôô ô langage, sperme et semence de l’univers, reviens comme la matière dans nos oreilles
premières !




LA SIBYLLE.

Le silence reste après la parole comme la
cendre. C’est une denrée bonne à se frotter la
figure et qui soulage.




RACHEL.

Si je n’avais pas le mot pied, aurais-je souffert de cet appendice ? Si je n’avais le mot prépholiteuse, aurais-je eu ma tortillonose au plaquet sublunal ? Sans le mot mal, éprouverais-je
encore ma douleur ? Certes oui ! Car je suis,
Seigneur, un animal dans ta main.




LA SIBYLLE.

Les mots viennent de tous les mots : aucun
vient des choses, par exemple, quand on les
casse : comme un cri qu’elles pousseraient !

 

Elle brise quelque chose.

 




DIOGÈNE, surgissant.

Explication du monde : sclormdrvitchilikitchikioucdichitribicicmjoljaguygiuiji.

 




TRINITÉ.

Le langage est une matière – et c’est pour
ça qu’il est le maître ! Voici ma bouche qui le
dit : le mot bouche ne mange pas ; le mot eau
s’écoule quand il est prononcé ; le mot feu ne
flambe pas – et cependant le mot arbre brûle,
le mot homme va tuer son prochain, le mot
chien aboie, le mot tonne pèse pas lourd, le
mot lumière n’éclaire pas.




LA SIBYLLE.

Ou un objet raisonne comme un mot, ou la
chose résonne contre un mot : je n’arrive pas
à me sortir de cette réplique.




RACHEL.

Le mot chien n’aboie pas.




TRINITÉ.

Sauf celui-ci !




RACHEL.

Ahhhrch !




LA SIBYLLE.

Qu’est-ce que tu dis ?




TRINITÉ.

L’aboyeur parle.




LA SIBYLLE.

Le mot chien n’aboie pas.




RACHEL.

Mais il mord !

 

Elle saigne.

 




TRINITÉ.

Changez le langage : ne dis plus ooo mais iii,
ooo mais iii, ooo mais iii, aaa mais uuu.




RACHEL.

Je crois maintenant que le mot couteau
pourra me trancher la tête.




LA SIBYLLE.

Ô mon Dieu, fais que le mot chien n’aboie
pas ! Sinon je vais me couper la gorge avec le
mot couteau !




RACHEL.

Le langage est un outil immonde dont tous
les hommes jusque-là ne se sont que trop servis : rentrons-le dans sa boîte muette.




DIOGÈNE.

Donnez moi du langage et je vous fait sauter
la machine !




TRINITÉ.

Je vais vivre la passion de la parole : je vais
me clouer au mot bois ; m’y fixer par le mot
clou ; perdre le mot sang par ma bouche juste
au moment où c’est elle qui le prononce.




LA SIBYLLE.

Nous, les humains, nous n’avons finalement
pas d’autres solutions que de penser par les
machines qui sont à l’intérieur nous.




RACHEL.

Les êtres n’existent pas.




PASCAL.

Arrêtez !




TRINITÉ.

Quoi ?




RACHEL.

Non !




FRÉGOLI.

Oui !




DIOGÈNE.

Tout !




TRINITÉ.

Stop !




DIOGÈNE.

Oui, oui, oui, oui et non !




LE PAUVRE.

Si ?




LA SIBYLLE.

Assez, assez !




ISAÏE ANIMAL.

Assez quoi ?




PASCAL.

Faites venir d’urgence des êtres qui ne
soient pas qu’en langage !

 




4. L’accident du peuple.



 


THIBAULT PERRENOUD.

« Il est temps de répondre au désarroi par
l’action », Jean-Marc Dubost, Philippe Lantier.




ALEXIA VIDAL.

« Ils vous promettent tous la lune : nous
vous garantissons la terre ! » Antoine Waechter.




ALEXIS SCHWEITZER.

« En effet, le mépris ça suffit ! » Jean-Paul
Fossier, Myriam Leignel.




GUILLAUME MOTTE.

« Libres, propres et courageux », Brice
Lalonde.




CHARLIE CARABALLO.

« La grandeur d’une nation et ses progrès
moraux peuvent être jugés à la manière dont
elle traite ses animaux », Isabelle Burgnard, la
candidate des animaux.




JEAN-ROGER RENUCCI.

« Nos vies valent plus que leurs profits »,
Bernard Demoor, infirmier psychiatrique,
quarante-six ans.




PASCAL MONGE.

« Ils reviennent pour recommencer », Yves
Bauw, Anne Devylerre.




GENEVIÈVE BARBIER.

« Votez utile, votez Martine Filleul ! » Martine Filleul.




MARIE-HÉLÈNE BAUD.

« Arrêtez la mascarade ! » Bernard Jomier,
Nadine Jomier, Fabrice Jomier.




MIREILLE PÉROL.

« Stop les impôts », Gilles Alexandre.




NAJETTE ZAÏDI.

« Mon but : défendre les Français et les
Européens », Michèle Montaigne.




WENAËL ASTIER.

« L’autre chemin avec Chevènement », Martine Soyer, Marc Pagnier.




MARION LACHAUD.

« Le courage de dire, la volonté de faire.
Au cœur de la droite », Jean-Paul Chahine,
suppléante Irène Peucelle.




LUCIEN AUDO.

« La voix des sans-voix », Mohamedy Yaffa.




FRANÇOISE AVRIL.

« Changer vraiment », Philippe de Villiers,
Mireille de Loubens, Gérard Labrousse.




MARGARET BALESI.

« Paul Pendu : Le choix de se taire. »




SIMON BELLOUARD.

« Mieux à gauche avec Jean-Christophe
Cambadélis. »




M’HAMED KAKI.

« Le pôle du centre : Sylvain Berluchon. »




JEAN ROUSSET.

« Non merci la déconfiture ! » Patrick
Ruclon, Geneviève Sabir.




RÉGIS LACHAUD.

« Que voulez-vous ? » Martine Durlach.




ROBERTO CARDOZO.

« Ganeoc’h evit ar no ! Merci de votre
confiance », Loïc Le Bihan.




ADELINE CLAQUIN.

« De l’argent, il y en a ! » Jean-Louis Griveau, Marie-Pierre Pichavant.




MARINE CORDIER.

« Osons la Bretagne pour changer la République ! » Yves Jardin, suppléant Marcel Le
Corre.




OLIVIER DA FONSECA.

« Maintenant ça va changer », avec Michel
Sordi, maire de Cernay, et Thomas Birgaentzle,
maire de Soultz.




MARIE-MÉLODIE DELGADO.

« Agir encore et encore et encore et
encore », Jean-Pierre Baeumler votre député.




BRUNO DION.

Bruno Canet : « La passion d’en
découdre. »




LEILA HADDADI.

« C’est possible ! » Nadia Perruchon, suppléant Toussaint Taverny.




NICOLE DUBOIS.

« Pour moi c’est clair : votre mort vaut
mieux que votre vie », Jean-Claude Borniol.




MOHAMMED EL HAYANI.

« Votez Fatima Chennouf-Terrasse candidate cent pour cent à gauche ! »




GWENHAEL LE PENNEC.

« La France consciente, la France unie : la
Haute-Savoie en marche ! » Jean Marc Chavanne, Marc Francina.




DANIEL LAZERGUES.

« Sur le chemin de la route, notre circonscription rejoindra le train de la victoire ! En
avant les Pyrénées ! » Guy et Maryse Palafieu.




KARINE LECROUIR.

« Le profit doit changer de base », Joseph
Néple.




FLORINE SIGANOS.

« Votez pour vos idées – et donnez-nous vos
idées pour voter. Soutenez l’Indre et son avenir ! » Paulette Rancillon, Michel Loubert.




MARCELLE MACHET.

« Votez Marcel Dutoit ! Revotez Marcel
Dutoit ! Vous pouvez encore le faire une fois :
re-re-votez Marcel Dutoit ! »




RACHID MASMOUDI.

« Gaston Picard. La messe n’est pas dite. »




MARIE-CÉCILE MEYER.

« Votez Marcel Billandeau : l’avenir est à lui. »




FÉRIEL NAOURA.

« Claude Poutrat : un phénomène qui dure. »




ALEXANDRE PONS.

« Sylvie Cabrisseau : le juste bilan ; l’énergie
du sourire. »




CLARA QUENTIN.

« La France n’est pas une république langagière », François Ducret.




THIBAULT VERDET.

« Pour une éthique de la morale ». Rejoignez Solangine Giguyaux.




OUARDA ZAHDOUR.

« Remboursez l’argent ! » Paul Simonnet.




ÉRIC JAKOBIAK.

Homme, dépose ton bilan !




DIOGÈNE.

Le peuple souverain passe de cour à jardin.




LA MACHINE À DIRE LA SUITE.

La paix soit avec vous, noble Seigneur !






  

 


L’ACTE DE GLOIRE



 


1. Trois femmes sous un arbre.



 

Passe un homme avec une planche.

 


TRINITÉ.

Veux-tu boire, Christ, le vin de l’amour ?




RACHEL.

Oui ?




PASCAL.

Je vous reconnais : vous êtes les émissaires
de Dieu sur la terre !




LA SIBYLLE.

Hi hi hihi !




PASCAL.

Je vous salue.




TRINITÉ, RACHEL, LA SIBYLLE.

Hi hi hi hi !




RACHEL.

Christ est contrefait !




LA SIBYLLE.

Mais non, c’est lui qui t’imite !




PASCAL.

Pantin ! Ô mon corps ! pardonne ma manipulation ! « Dieu est petit ! »




LA SIBYLLE.

Et comment te sens-tu maintenant que tu
l’as dit ?




PASCAL.

Dieu est petit.




TRINITÉ.

Chuchote-le moins fort !




RACHEL.

Crie-le plus doucement !




PASCAL.

Dieu est petit.




LA SIBYLLE.

C’est un de ces fous qui prétendent que
Dieu est petit et venu naître et mourir chez
nous dans une mangeoire ! Ha ha ha !




TRINITÉ.

Ne l’écoutez pas !




RACHEL.

Ne dites pas trois ! Ne dites pas trois !




PASCAL.

Dieu est petit.




TRINITÉ.

Tue-le !… Tais-le !




PASCAL.

Je suis toi.




LA SIBYLLE.

Suivez la porte !

 

Les ouvriers passent au lointain,

portant une planche où il est écrit : « Seul un Dieu faible peut porter secours. »

 




LA SIBYLLE.

« On l’appelait le Délivreur,

Y sautait par-d’ssus la mort






  


Comme une fleur

Y venait racheter toutes nos erreurs.

 

On l’appelait l’Délivreur,

Y sautait par-d’ssus la mort comme une fleur

 

On l’appelait l’Délivreur,

Y v’nait nous dire : n’ayez pas peur ! »




LA MACHINE À DIRE LA SUITE.

Tout en rendant les honneurs à son corps
décapité.

Avec tous les égards dus aux fils d’Éros et de
Thanatos crucifiés d’un seul trait.

Des sculptures représentant des statues
seront désormais érigées et apposées à chaque
échange de carrefour permettant un croisement
de communication.

71 % de Français estiment avoir déjà dépassé
leur date de naissance : « Le résultat est consternant », vient de déclarer le ministre du Langage.

« Oui, la barbarie sera enfin dans l’œuf étouffée à nos portes », vient de se poignarder Noctar Balbulus le porte-parole d’Ornières dramatiques devant le secrétaire général de Ténèbres
humanitaires – alors même que l’étau se resserre
autour de Srbdnlmjnc où les bombardiers
homéousiens, œuvrant sans relâche, ont obtenu
par l’émission de 121897 missiles sol-sol-sol-sol
la destruction de la soldatesque adverse éradiquée ainsi dans l’œuf du ventre encore fécond
de la bête immonde.

Aaaah ! ahahah ! aaahahahhahahah ! le corps
de Jean-Baptiste Tourloubiat vient d’être ahahah
hahahah heheh rapatrié racheminé sur le tarmac
ahahaha hahaha eheheh ahaha, selon la dépouille
de cet éminent confrère ahahaha hahaha !

 




2. Ballet mécanique.



 


LA MACHINE SANS SAVOIR POURQUOI.

Je suis entré dans la pièce où j’ai vu deux
machines.




LA MACHINE À DIRE LA SUITE.

Vous êtes la machine à dire beaucoup ?




LA MACHINE À DIRE BEAUCOUP.

La machine à dire beaucoup la suite.




LA MACHINE À DIRE LA SUITE.

Voici beaucoup.




LA MACHINE À DIRE BEAUCOUP.

Duglo-Derduglo-Moribu : une requête
en problématique vient d’être lancée à
l’encontre de deux points parallèles de détermination rétrospectivement incapables de
s’entendre pour parvenir à réussir leur rencontre à angle droit.




LA MACHINE SANS SAVOIR POURQUOI.

« L’heure de l’humanité hommante et agissante étant sur le point de s’arrêter de sonner,
l’heure de l’humanisation huminidienne a
sonné : venez procéder à la réhumation de
l’humanité ! Il est, plus que jamais, humanimal d’espérer probant. Espérez en Gaston
Probant ! » viennent de déclarer Gaston
Probant, Thierry Filandreau, Morcelline
Gangliot-Lubat, Jean-Louis Parthenèse.




LES TROIS MACHINES, ensemble, en trois langues.

Une plainte vient d’être portée contre la
famille Saupiquet dont un cochon libéré en
instance refusait de parler français : le policier
n’en pouvant plus et ce dernier refusant de
répondre, le porc fut avalé, à grand renfort de
déglutition, par le représentant patenté des
forces de l’ordre : une requête en responsabilité du ministère de la Justice a été aussitôt mise
en cause dès que l’on a su que le jeune goret
avait cru s’en échapper tout en faisant don de
son corps à la compagnie d’assurance porcine
adverse.

 




LA MACHINE À DIRE LA SUITE.

La machine à rêver d’interrompre dort
entre les lignes.




LA MACHINE SANS SAVOIR POURQUOI.

La machine à naître de force mange pour
son bien.




LA MACHINE À DIRE BEAUCOUP.

Elles sortent et reviennent.




LA MACHINE À DIRE LA SUITE.

Voici beaucoup.




LA MACHINE SANS SAVOIR POURQUOI.

La machine à se signer sans fin reparaît.




LA MACHINE À DIRE LA SUITE.

La machine à racler le fond crie au feu.




LA MACHINE À DIRE BEAUCOUP.

La machine à briser tout prouve chaque
chose par son contraire.




LA MACHINE À DIRE LA SUITE.

Voici beaucoup.




LA MACHINE SANS SAVOIR POURQUOI.

La machine à vider les lieux fait place à la
machine à trouver les causes.




LA MACHINE À DIRE BEAUCOUP.

La machine à lécher le fond des plats en
regardant dans l’assiette de l’autre s’écarte de
la voie droite.




LA MACHINE SANS SAVOIR POURQUOI.

Elles sortent et reviennent.




LA MACHINE À DIRE LA SUITE.

Voici beaucoup. Voici beaucoup.




LA MACHINE SANS SAVOIR POURQUOI.

Plus la machine à s’enfouir soi-même porte
beau, moins la machine à passer les bornes fait
du surplace.




LA MACHINE À DIRE LA SUITE.

Une heure plus tard, la machine à propulser
les choses ici-bas surgit et conspue le peuple
présent.




LA MACHINE À DIRE BEAUCOUP.

La machine à retourner au bercail valide la
sortie pour empêcher la machine à rouler dans
aucune direction de froisser les tôles.




LA MACHINE À DIRE LA SUITE.

La machine à périr d’ennui se rallume alors
que la machine à passer le temps se dilue.




LA MACHINE SANS SAVOIR POURQUOI.

Elles sortent et reviennent.




LA MACHINE À DIRE BEAUCOUP.

La machine à refaire surface sombre.




LA MACHINE SANS SAVOIR POURQUOI.

La machine à travailler pour l’incertain
passe sur une planche.




LA MACHINE À DIRE LA SUITE.

Voici beaucoup.




LA MACHINE À DIRE BEAUCOUP.

La machine à fermer les portes découpe les
pages.




LA MACHINE SANS SAVOIR POURQUOI.

La machine à oublier de dire marche à
quatre pattes.




LA MACHINE À DIRE LA SUITE.

Voici beaucoup.




LA MACHINE À DIRE BEAUCOUP.

La machine à boire la soupe prospecte l’univers.




LA MACHINE SANS SAVOIR POURQUOI.

La machine à saler le lac Léman noircit à
vue d’œil.




LA MACHINE À DIRE LA SUITE.

Voici beaucoup.

 




LA MACHINE À DIRE BEAUCOUP.

La machine à aimer à l’envers compte jusqu’à trois.

 




LA MACHINE SANS SAVOIR POURQUOI.

La machine à sortir des sentiers battus
déguste de la crème.

 




LA MACHINE À DIRE LA SUITE.

Voici beaucoup.

 




LA MACHINE À DIRE BEAUCOUP.

La machine à voir la nuit dilapide ses
deniers.

 




LA MACHINE SANS SAVOIR POURQUOI.

La machine à prier dans la neige s’oriente à
l’envers.

 




LA MACHINE À DIRE LA SUITE.

Voici beaucoup.

 




LA MACHINE À DIRE BEAUCOUP.

La machine à compter les jours détaille tout.




LA MACHINE SANS SAVOIR POURQUOI.

La machine à poser des jalons surgit.

 




LA MACHINE À DIRE LA SUITE.

Voici beaucoup.

 




LA MACHINE SANS SAVOIR POURQUOI.

La machine à esquiver le récit fond en
larmes.

 




LA MACHINE À DIRE BEAUCOUP.

La machine à distribuer les enfants apporte
un homme entre ses dents.

 




LA MACHINE À DIRE LA SUITE.

Voici beaucoup.

 




LA MACHINE À DIRE BEAUCOUP.

La machine à déglutir tout multiplie le
monde par deux.

 




LA MACHINE SANS SAVOIR POURQUOI.

La machine à descendre à la cave donne de
l’eau aux moulins.

 




LA MACHINE À DIRE LA SUITE.

Voici beaucoup.




LA MACHINE À DIRE BEAUCOUP.

La machine à consacrer sa vie à rien attend
au grenier.

 




LA MACHINE SANS SAVOIR POURQUOI.

La machine à danser sur place paraphrase
l’Évangile.

 




LA MACHINE À DIRE LA SUITE.

Voici beaucoup.

 




LA MACHINE À DIRE BEAUCOUP.

La machine à torturer une mouche ne croit
plus à rien.

 




LA MACHINE SANS SAVOIR POURQUOI.

La machine à frôler le vide rompt le pain.

 




LA MACHINE À DIRE LA SUITE.

Voici beaucoup.

 




LA MACHINE À DIRE BEAUCOUP.

La machine à parler se brise.

 




LA MACHINE SANS SAVOIR POURQUOI.

La machine à manger s’interroge.




LA MACHINE À DIRE LA SUITE.

Voici beaucoup.

 




LA MACHINE À DIRE BEAUCOUP.

La machine à délivrer les restes apporte un
homme entre ses dents.

 




LA MACHINE SANS SAVOIR POURQUOI.

La machine à rêver d’interrompre dort
entre les lignes.

 




LA MACHINE À DIRE LA SUITE.

Voici beaucoup.

 




LA MACHINE À DIRE BEAUCOUP.

La machine à rater tout crie au feu.




LA MACHINE SANS SAVOIR POURQUOI.

La machine à périr d’ennui se rallume.




LA MACHINE À DIRE LA SUITE.

Voici beaucoup.




LA MACHINE SANS SAVOIR POURQUOI.

Elles sortent et reviennent.




LA MACHINE À DIRE LA SUITE.

Voici beaucoup.

 

Exeunt.



 


3. Visions.



 


RACHEL.

Comment le messie a-t-il procédé à la fabrication de la matière ? N’exagérez-vous pas de
poser cette question ? J’ai parfois le voile rouge
devant les yeux : juste une chose qui me descend
comme un rideau sur l’esprit. C’est une action
que je dois faire – puis traverser. Par exemple
vous tuer avec l’aide de ce couteau pendant que
vous ne prononcez aucun mot pour crier à
l’aide. Voici mon corps qui m’approche : il
forme une boucle hors de toute logique. Je n’ai
pas coutume de crier pour rien.




LA SIBYLLE.

Visions qu’eut Laurence Vielle, au 23 968e
jour du règne de Jacques Chirac, vision qu’elle
eut un huitième du mois de 2003, quarante-trois ans avant que l’île de I soit rejetée à la mer.

Vision de L.V. Au pont de Gy, une 1815 ST
74 percute à mort un paysan vêtu d’une
fourche et fils de la catapultière des Adrets ;
les forces prennent place dans la capitale de
Morzine où trois fusiliers sont abattus ; à
Essert-la-Pierre, deux enfants mâles décèdent
soudain devant leur père et sont jetés en poubelles pendant que la mère impuissante fermant le couvercle ne dit mot ; non loin de
France Bibliothèque, je porte mon vélo en
réparation chez Nopel où il m’avertit que j’ai
cinq ans et que je donne à manger à des
fauves ; un attrayant enfant insouciant est
croisé alors par moi : il court d’un bout à
l’autre de sa corde et je lui offre une pièce de
5 francs car sa robe est déchirée : il me dit
qu’il pleure ces larmes de sang sur lui-même
parce qu’Arius a tenté de le séparer de son
père. Je lui dis qu’il ne fait qu’un avec son
père dans un mystère de séparation indicible
et il me sourit.




TRINITÉ.

Vision d’Agnès, qu’elle eut le 8 du 8 : le Seigneur lui fait voir ceci : La scène s’ouvre sur
Mégevette, ville d’un million sept cent mille
habitants où parmi d’autres un boulanger-chef
respire son pain sans plus pouvoir le donner à
personne. Devant l’ancienne épicerie Bondaz,
trois Hollandais s’alterquent ou s’altercatent.
Un homme entre, portant tout son corps devant
lui ; il meurt devant tous sans sembler y prêter
attention. On l’évacue. Il revient, portant dans
ses mains – ou non, plutôt entre ses dents ! – un
livre prouvant que tout est vrai. Sur ce livre il
est écrit, avec les lettres du sang et du temps :
Prenez ce que je respire, c’est un livre qui
prouve que tout est vrai. Je passe du côté où la
véritable couleur bleue est enfin rouge ; je
nomme ijaune le faux vert, iviolet le noir foncé
et le violet violet non-violet ; et je dis au langage
de rester de l’autre côté d’ici. Et à ceux de
l’autre côté : mots d’outre-part, nommez les
véritables choses dans le véritable espace et
faites enfin arriver ici la tête de l’homme tête en
bas !




RACHEL.

Homme, tu es fait comme un rat, faits et
gestes : tu es fait de restes ! Le temps du pullulement doit prendre fin. Secours mon mourant !




LA SIBYLLE.

Alors j’ai affronté le monde scène vide et j’ai
planté une pierre au-dessus du dessus de ma
tête, où j’ai écrit : Histoire de mon cerveau.
Mon cerveau vit dans les erreurs, Seigneur !




TRINITÉ.

Je vis mon Seigneur au sommet d’une tour :
du sang lui sortait des naseaux. Ses paroles
dirent : « Un mourant est venu vivre ici. » J’étais
un mort entouré de bandelettes. Alors il me
dit : « Lazare, Lazare, Lazare, sors dehors ! »




LE PAUVRE.

Hé ! hé ! Écoutez, vous trois : « Deux
ouvriers se disputaient un grain de moutarde…
l’un d’eux leva le bras et dit : Un père avait huit
fils, dont le cinquième rentrait tard à l’étable ; le
quatrième le voyant faire s’en étonna et lui dit :
Deux maçons n’avaient qu’une brique. Un garagiste réparait les autos de toutes les marques. Un
homme s’adresssa à une fenêtre en ces termes :
Ouvre-moi la porte, je n’ai plus de lieu. Au soir,
au bord d’un puits, il se trouva une femme de la
ville voisine pour lui porter de l’eau mais il n’en
but pas. Un mort, à qui le monde apparaissait
comme tel, se releva : tous le crurent, mais ce
n’était qu’un faux semblant. »




RACHEL, TRINITÉ, LA SIBYLLE.

« Ultima Cumaei venit jam carminis aetas ;
magnus ab integro saeclorum nascitur ordo.
Jam redit et Virgo, redeunt Saturnia regna ; jam
nova progenies caelo demittitur alto. Tu modo
nascenti puero, quo ferrea primum desinet ac
toto surget gens aurea mundo, casta, fave,
Lucina : tuus jam regnat Apollo. »

 

Elles sortent très vite.

 




RACHEL, revenant.

Que ceux qui ont des yeux les ouvrent, que
ceux qui ont des oreilles entendent, que ceux
qui ont des jambes les prennent à leur cou !

 

« Le soir tomba, Adam quitta

Son grand jardin, cette année-là.

Bonhomme de terre,

Tombe en poussière !

 

Adam à terre, redresse-toi,

Homme blessé, porte ce bois

Dieu-te-relève-en-mourant.

 

Au soir qui tombe,

C’est la colombe

Que l’homme attend.

 

Douce colombe,

Sois pas farouche, reviens vers nous

Avec-dans-ta-bouche-un-morceau-d’olivier. »




LA MACHINE À DIRE LA SUITE.

Le délégué de Fureur démocrate, le vice-président de Totalité générale, le secrétaire
d’Après moi le déluge, le trésorier de Du futur
faisons table rase, et les représentants de
l’Association Connivence, accusés sous le
quintuple bouloudouble triple chef de tergiversation consécutrice, apostasie et abalabus
de riens bocaux (« Je suis vide autant que ma
pensée »), ont déclaré de conserve : « Il fait
nuit noire à l’intérieur de la lumière » vient
de déclarer forfait le répétiteur réduit à quia
du groupe Motion : mes pensées viennent de
se concentrer en une seule pensée vient de
déclarer descendant dans mon œil droit, un
enfant à naître en m’accouchant par le trou
de ma bouche. – Le comité de défense n’étant
malheureusement pas parvenu à s’entendre
avec le comité d’accusation. – Preuve post-probante de leur inféodation persistante aux
plus chauds partisans du réel. – Jusqu’à la
peaufinisation de l’accord sommital. – Un
Sédunois de mille ans et un Sparnassien de la
même farine. – Avant de boire d’un trait ce
pot de démence virale et liberticide. – Versant ainsi une eau précieuse au moulin des
émules de la pensée adverse. – Et ce, sans
vouloir offenser nos voisins d’outre-Venoge,
ni d’outre-Quiévrain, ni d’outre-Loire, ni
d’outre-Bidassoa. – Inféodé. – Zone tampon.
– Payé rubis sur l’ongle. – Battant la chamade. – Inféodé aux succubes de la zone
tampon. – Je voudrais dire une chose et je
crois que c’est im-por-tant. – En temps
qu’être humain. – Bébé avec l’eau du bain. –
L’aventure spirituelle se fait promenade de
santé. – Et ce, sans atermoyer à long terme le
processus en souffrance. – Et ce, tout en
résistant à la tentation douce de s’faire sauter
la caisse !




LE PAUVRE.

Je suis parvenu au grésillement humain. Ce
que nous avons tous à faire, nous les vivants,
c’est pas d’expérimenter le néant de l’existence
mais la force du vide ici qui nous cloua. J’ai
soutenu cette thèse dans mon Tractatus de
nihilo.




LA MACHINE À DIRE LA SUITE.

Et ce, à l’instant précis où deux doigts arrêtaient douze vivants sur le seuil de la mort. Et
ce, au vu et au su de toutes les personnes certifiées présentes et de leurs représentants légaux.




LE PAUVRE.

Tirons un peu ces choses petit à petit du
côté du vivier de la mort.




LA MACHINE À DIRE LA SUITE.

Et ce, sans sous-estimer la faisabilité de ses
actes – ni la pensabilité de tout ce qui lui passait par la tête.




LE PAUVRE.

Ma conscience est au centre de ce point
fixe.






  

 


L’ACTE INCONNU



 


1. Le jardin défait.



 


FRÉGOLI, apparaissant, disparaissant.

Ils tentent de reconstituer leur corps premier en courant dans l’espace ; ils vont chercher partout des morceaux de corps et tentent
de reconstituer leur chair dans l’espace en
courant.




ISAÏE ANIMAL.

Femme, approche-toi et donne-moi de la
matière humaine vide !




TRINITÉ.

C’est mon souffle.




ISAÏE ANIMAL.

Échangeons avec nos têtes des coups de
cailloux sur nos rochers ! Échangeons nos têtes
avec des cailloux brefs !




TRINITÉ.

Lapidez en parlant, changez-moi vos mots
en pierres !




ISAÏE ANIMAL.

Ô ô ô ôte toute la terre du sol jusqu’à la tête,
ôte ce trou même, et jette-t’y : car le sol c’est
toi !




FRÉGOLI, au lointain.

Les amants luttent pour maintenir la vie au
trou huit. Leurs efforts généreux vont-ils aboutir ? Que font-ils de leurs têtes qui tombent ?
de leurs bras à la renverse ?




ISAÏE ANIMAL.

Votre vide me dépasse.




TRINITÉ.

Vous me troublez. Ah ! j’en oublie tout ce
dont je ne me souviens pas !




ISAÏE ANIMAL.

Ah, grâce que voudra, grâce que voudra !




TRINITÉ.

Il me rappelle son existence trois fois de
suite inutilement puis tourne les talons et s’en
va dans un zigzag. C’est le huit de l’amour
déchiré par la haine.




ISAÏE ANIMAL.

Nous formons une immobile danse allant et
venant de un à la multitude zéro.




TRINITÉ.

Un vide apparaît maintenant que nous
pourrions remplir de nos cris.




ISAÏE ANIMAL.

Lorsque la mère des lumières viendra, la
matière lui sortira par ses oreilles de fenêtre
ouverte.




TRINITÉ.

La lumière de la vraie matière humaine
sonne pour la gloire : lorsque le père des
lumières viendra, on verra des rayons de nuit
passer vivants dans de la chair et de la matière
ouverte.




ISAÏE ANIMAL.

Je te regarde tellement que j’oublie ton visage.




TRINITÉ.

Tu me sauves parce que tu me demandes la
mort. Jean, Jean, Jean, l’univers est en flammes !




ISAÏE ANIMAL.

Tu pourrais être l’arrivée et la venue de la vie
dans moi : mais moi, vais-je savoir t’accueillir ?
Que penses-tu ?




FRÉGOLI.

Boléro chronique : leurs quatre corps
forment une constellation à cent vingt-huit
branches. Porte la pierre à la place du caillou et
indique ta sortie d’homme !




TRINITÉ.

Comment puis-je vous donner cette somme
abondante de vie que vous me réclamez à tue-tête puisque je ne l’éprouve pas ?




ISAÏE ANIMAL.

J’enfouis ces mots en terre dans ton fond
secret. Me permettras-tu de renaître à partir de
ton corps ?




TRINITÉ.

Oui, si vous refaites le mouvement que la
parole a parlé en vous formant.




ISAÏE ANIMAL.

Il y a une quantité de succession de points
dans l’instant de l’espace…




TRINITÉ.

Nous les mangeons un à un à chaque centimètre carré du temps en repas successifs. Et
nous nous envolons vers des sphères différentes.




DIOGÈNE, surgissant.

Il faut que tu saches que je lutte aussi tous
les jours contre un épaississement mental, une
glu, qui me prend là, dans tout le bas du cerveau, et qui me fait mal à mes pensées térébrines. Il faut que tu saches ça pour que je te le
dise !




TRINITÉ.

Nous nous aimantons ; nous décrivons toute
sorte de scène de cercle avec des sphères ; nous
nous attirons et fuyons et gravitons.




ISAÏE ANIMAL.

Je prouve ici que le langage sorti vivant de
moi en ruban invisible par ma bouche est de la
matière même dont je suis. Et c’est un cri de
douleurje.




TRINITÉ.

Sœur, c’est un morceau de toi et moi ; frère,
c’est un morceau de ma noirceur !




ISAÏE ANIMAL.

Votre corps contient : le trou de la mort, le
passage de la mort – et le trou d’extrémité de la
mort.




TRINITÉ.

Il faudrait que j’aie davantage confiance en
ma capacité de commettre un animal avec mon
animal.




ISAÏE ANIMAL.

Nous semons dans les tombes : la chose est-elle raisonnable ? Parfois nous faisons des
enfants par moitié et nous les coupons en deux.




TRINITÉ.

Quand je vous vois, mes yeux disent œil
pour œil.




ISAÏE ANIMAL.

Non non, le temps ne vous veut pas du bien,
mon cadavre !




TRINITÉ.

J’adhère à ma chair tiède puis je pense un
instant à mon âme – et j’adopte ses résolutions
glacées. Matière, ô ma mère dont je suis faite, ô
mes bras, ô mes tissus de chair, ô ma terre dont
je suis faite, vous me contenez en vain !




ISAÏE ANIMAL.

Allons chercher les morceaux d’Adam dans
l’espace ! Allons chercher des morceaux de
l’humanité rythmique !




TRINITÉ.

Ne dites pas trois ! Ne dites pas trois !




ISAÏE ANIMAL.

Hors de question qu’autrui m’échappe !




TRINITÉ.

Je voudrais tuer profondément la mort en
moi et qu’elle me transforme en la vie !

 




2. Les ouvriers du drame.



 


LE PREMIER OUVRIER DU DRAME.

Nous souffrons de ne pas avoir la parole et
cependant nous ne la prenons pas.




LE SECOND OUVRIER.

Public, qui forme en face de nous un vide,
un grand creux, prenez ce silence.




LE PREMIER OUVRIER DU DRAME.

Et faites attention à autrui !…




LE SECOND OUVRIER.

Soyez attentifs !

 




3. Adam furieux.



 


ISAÏE ANIMAL.

Comment fais-tu pour agir ?




TRINITÉ.

Je fais mes actions une par une et je les
range par ordre alphabétique, puis je les agis
d’A à Z ; puis je défais mes actes, d’oméga à
alpha ; ainsi tissais-je à l’envers l’écheveau mal
cousu de ma vie déconstruite.




ISAÏE ANIMAL.

Tu files un mauvais coton.




TRINITÉ.

Sur l’étrangeté de notre corps, les témoignages accablants sont nombreux.




ISAÏE ANIMAL.

Gésissons ! gésissons ! Formons Adam la
glaise à deux mains !




TRINITÉ.

Une fois la mort venue, allez dans une
terre ; enfermez-moi à l’intérieur de tout ce qui
a disparu.




ISAÏE ANIMAL.

Ma mère, le jour où elle fit et que s’abattit le
couvercle – ou couperet de la vie – sur moi, je
le reçus ce jour sur la patate et me voici face à
moi d’un coup sec : le 18 vite six un, à 1h57 de
l’instant tranchant : je ne sais plus qui d’elle ou
de moi voulait aller à sa place remettre de
l’ordre dans les choses en place.




TRINITÉ.

Je vis une lumière noire dans ma tête et je le
reconnus : c’est ici l’homme.




ISAÏE ANIMAL.

N’allez pas plus loin !




TRINITÉ.

C’est ici la femme.




ISAÏE ANIMAL.

N’allez pas plus loin !




TRINITÉ.

Je remis toute ma vie alors à l’intérieur de ce
caillou dont je n’étais jamais sortie.

Nous avons pris les vaches dont Dieu nous
avait fait des bêtes normales et nous en avons
fait des quadrupèdes sur pieds sans cornes vainement nourries d’elles-mêmes ; nous avons
pris l’eau que Dieu nous fit transparente, la
ruisselante, et nous l’enfermâmes dans des
cubes de béton à perpétuité ; nous avons pris
les forêts que Dieu nous avait faites pour nous
y perdre et nous les avons réduites à une suite
de poteaux ; nous avons pris les déserts dont
Dieu nous avait fait des étendues pour se taire
et nous les avons emplis d’inutiles paroles ;
nous avons fait vrombir des avions en rond à la
place d’oiseaux qui planent ; l’ordre de la terre,
l’ordre de l’air ; l’ordre de la mer, nous l’avons
partout inversé : Nord et Sud ; chaud, froid ;
midi, minuit ; homme, femme ; objet, chose ;
crime et assassinat. L’homme est une bête auto-mangeuse et autolâtrique, idéoscopique et
autoportée qu’il faut arracher de la terre et
jeter – moi compris ! Nous avons pris le corps
harmonieux de Dieu triplement parallèle pour
en faire le réceptacle de la boucherie et le rebut
de la bancalité ; nous avons pris l’air limpide
dont Dieu nous respirait – pour en faire un
antizéphir et un miasme et une puante assemblée humaine ; nous avons pris le printemps
printanier des cerisiers cerisiques pour en faire
des bribes lancéolées de sacs plastiques accrochés aux branches mortes ; nous avons pris le
subtil corps de la femme et le subtil corps de
l’homme pour en faire un odieux mélange ;
nous avons pris la sainte matrice de la vierge
pour éprouvette et greffé dedans un homme
jetable, sécable, tournable en rond et coupable
en deux.




ISAÏE ANIMAL.

Rien parvient à mes naseaux. Autre couleur
je vois pas. Autre corps je ne touche. J’ai dans
mes doigts la sensation intime de l’inexistence
des choses sensibles. Je fais à chaque respiration l’expérience de descendre en catastrophe
dans le trou d’vide de la création.

J’ai bu du sulfandium, j’ai bu du salpiat, j’ai
rongé mon frein, j’ai mangé du pertubique, j’ai
déjecté du satilubum, j’ai été une pompe à
tout : j’habite un suaire affreux ; j’ai transformé
le lait en galactose, la viande en viandôse : j’ai
humeri tout dans l’ordre qu’y fallait pas ; j’ai
tué ma mère puis j’ai épousé mon père et j’ai
enfoui leurs documents par terre ; j’ai vu le
chien de ma sœur et je l’ai découpé en bois,
puis j’ai fait une demande pour faire un second
enfant au chien de ma sœur ; j’ai mangé et
rongé Adam avec les dents dans le cercueil en
noisetier de mon grand-père à huit poignées
d’argent ; j’ai apporté la mort à gésir dans un
trou et j’ai vu l’intérieur de toutes les femmes
par le trou de la respiration du oui-coq ; j’ai vu
dans le ventre de mon père : Onomagre
Capiot, de Simon Barlambi, ma mère
pothique ; j’ai jeté du jaculum et du jaculatum ;
je me suis décirconscrit à la chaîne humaine et
circoncis : seul sur la terre, j’ai laissé mon corps
me conduire à la médecine. Je lui ai jeté du
jaculatum et elle l’a reçu. Ma femme a accouché d’un roquet nommé mon fils par hasard et
il s’est inscrit à la chaîne humaine lui aussi et il
n’a rien fait d’autre. Puis il a laissé son corps
avec le mien, ensemble, en un sac, à la terre et
à la médecine.

La machine est à nu. J’enlève ma tête
d’homme. Je suis esseulé, catastrophiquement
absent, fondamentalement pas là.




TRINITÉ.

Peur peur peur : à moi la peur ! Il y a un
moment où, par la tête, la pensée humaine est
faite pour toucher le fond.




ISAÏE ANIMAL.

J’ai creusé avec les dents des espaces hors
d’homme ; j’ai évité les morts le long des autoroutes systématiques ; j’ai cherché Dieu comme
une boîte vide ; je me suis réfugié dans ses bras
car il ne me touche pas. Je me suis reposé à
l’intérieur de lui sans fin. J’ai fait des pas hors
d’ici et hors d’ici et hors d’ici !




TRINITÉ.

Qu’est-ce que vous venez de faire ?




ISAÏE ANIMAL.

Descendre jusqu’au fond l’abîme, ouvrir le
pas sous tes pieds, enlever sol en frappant,
frapper envers de l’espace : faire le monde
tenir droit ! Descendre au monde en frappant ! J’veux me défaire enfin de tout c’que
j’contiens !

 

Il trace le sol.

 




TRINITÉ.

La présence muette du nom humain, toujours y mettre fin d’un geste !




ISAÏE ANIMAL.

J’en fis un livre, d’un seul sillon, et je l’intitulai Oui ; j’écrivis alors le mot oui, pour en
faire un livre mort et livre de vie. A mourir de
vie, je fis un livre finissant par un oui de huit
cent mille kilomètres de long. Le lendemain,
crucifié de frais, sorti d’l’auberge, je m’dis :
Voici la liste des douze cents têtes de femmes
qui m’ont persécuté la vie. Envers du monde,
j’ai soupé de toi, à l’envers comme de
l’endroit ! En plus du monde, j’voyais l’aut’
monde : son double derrière tout, où il faut
que j’aille bout du couloir jusqu’en douleur
livrer combat. Vie psychique ! Me faire ça à
moi : le jouet du langage ! Un mélange psychique dans ma tête avait eu lieu ! Ah ! je viens
de ranger mon cerveau de l’autre côté d’une
étreinte et d’un vomissement. Masse de ma vie
en vérité, parle !

Je veux chasser de mes mains maintenant ce
vieux fantôme de vie car je n’y tiens plus et le
balayer du dos de mes doigts ; de mes cinq
autres doigts je me signe à la croix, à quatre, au
dixièdre, à l’espace étoilé, au firmament et à
c’qui m’en reste : aux tourbillons, à la mort sommituaire ! Venez, astres dans ma tête qui
sombre, assister au tourbillon, voir le fond, quitter ma tête qui contient rien que l’vide humain !
(Hapax sonore.) Mais ciel j’entends un cri : c’est
mon anus : enfermez-moi dedans avec les sons
qu’il lance ! Portez-moi dans le son disparu !…
« Dedans le mur où l’monde me r’pousse-e :
espace, j’t’appelle à la rescousse-e »… mais voici
soudain qu’l’amour me r’prend et qu’je vais à
l’autre d’un pas puis d’l’autre et que je retrouve
espérance en la vie.




FRÉGOLI, le désignant.

L’acteur creuse l’homme, évide sa représentation – c’est un désadhérent profond ; l’acteur
se retire d’homme : c’est un pratiquant du vide,
un sacrifié aux quatre dimensions et aux points
cardinaux : l’animal du portement. Il donne,
on ne sait pas quoi.




ISAÏE ANIMAL.

Pour vous guérir, vous tous, je dois me
pendre moi-même. Il va la chercher !

 

Il va la chercher.

 




TRINITÉ.

J’ai prononcé le biographème de monologue du Longuat ; le biographème de monologue de l’Acteur trouvant sa chute ; le biographème de monologue des Fontaines de sang ; le
biographème de monologue de Lumières du
corps ; le biographème de monologue des
Séquences de la matière vive ; le biographème
de monologue de la Caverne : Al Quaf ; le biographème de monologue de Maison morte ; le
biographème de monologue de Maison tabulaire ; le biographème de monologue du Tu.

Je sais qu’il y a là-bas de l’homme dedans :
j’préfère pas voir.




ISAÏE ANIMAL.

Ma vie s’est bâtie sur le chiffre onze : je suis
né un onze, j’ai été opéré un onze, le chien de
mon grand-père a été perdu un onze et on m’a
retrouvé un jour avec un couteau de vingt-deux coupé en deux ; j’ai été déçu par la vie
onze milliards onze cent mille millions onze
cent onze fois de suite.




TRINITÉ.

Désespère pas, noble créature !

 

Diogène entre et sort avec une planche.

 




DIOGÈNE.

J’ai les jambes et les bras en bois ; je porte ma
croix de misère sur ma face et mon visage sur
mon derrière à la place des bois. Seigneur, achevez-moi ! Quel jour ?… Ce jour où j’ai rencontré
un homme intitulé roi des Juifs et que je lui ai
planté face à tous 4 clous au chaque bout du
cœur et percé la poche corporique en son flanc.




ISAÏE ANIMAL.

Nous nous souvenons d’avoir vécu onze : au
onze nous étions un onze ceci, un onze cela ; je
me suis installé dans le chiffre onze dont j’ai
fait le revers et le dedans de mon cercueil. Je ne
vivais qu’un jour par mois : le onze ; et deux
fois la même chose le vingt-deux. Je porte
depuis à ce chiffre inexplicable une affection
maximum. En lui se résume tout le souvenir de
l’amour dont j’étais jadis capable.




FRÉGOLI, le désignant.

Sur la table de la scène, le premier sacrifié
c’est le personnage, le deuxième c’est l’acteur,
et le troisième c’est toi, spectateur.




TRINITÉ.

J’ai chuté dans la vie un huit. Misérable victoire noire !




LE PAUVRE.

Une force de l’univers est au milieu de la
mer : en naufrage dedans ; elle remonte vers la
peur et les chiens de vigie surprennent ses
agissements : chaque fois que l’un d’eux
tombe, le langage leur est retiré… ainsi va la
vie, ainsi va la vie qui s’écoule dans le maintenant présent.




TRINITÉ.

Huit, huit cent quatre-vingt-huit, huit mille
huit cent quatre-vingt-huit : rencontre d’un
moine mordeur. Lequel de laquelle ladite maudite bouche par le trou même me dit : « Sortez
d’l’endroit ! Vous êtes dans la vie à l’envers.
Vous n’avez rien à y faire ! »




DIOGÈNE, ayant oublié quelque chose.

Le réel et moi, ça fait deux.




ISAÏE ANIMAL.

Est-il vrai, dis-moi, est-il vrai que la force
qui nous attire et éloigne nous fait voir le mouvement aimant de l’univers, et que lorsque
nous sommes amoureux nous rejoignons d’un
trait le mouvement stellaire et l’éclatement
astéroïde – est-il vrai, dis-moi, est-il vrai que
l’univers, que chaque parcelle de l’univers soit
entièrement aimantée – est-il vrai, dis-moi, est-il vrai que le temps seul explique le langage, et
qu’il le développe en drame dans l’espace ? est-il vrai, dis-moi, est-il vrai que chaque mot
pourrait devenir un objet si Dieu le voulait ? Ici
même, dans l’instant présent. Est-il vrai, dis-moi, est-il vrai que le regard que nous porte
autrui nous pousse à voir, que le silence que
nous prête autrui nous porte à parler ? est-il
vrai, dis-moi, est-il vrai – est-il vrai que dans
cette pièce tout est vrai ? Ici même dans l’univers et dans l’instant présent ?




TRINITÉ.

Oui !




ISAÏE ANIMAL.

Je suis dans le sans fond, j’ai rien d’dans :
ma face, où es-tu ? je ne suis qu’un trou de
paroles ouvert : je suis une source de mort pour
l’humanité ! Eh frères, frères enlevez-moi d’ici-bas ! Écrivez sur ma face ceci tracé d’un trait :
victime du langage. Et dites-moi de me taire.




FRÉGOLI, le désignant.

Il détresse les langues, les coud autres,
dévide les paroles, déreprésente et disparaît,
une fois les mots brûlés dans l’air.




TRINITÉ.

Que pense la personne ? La personne pense
en animal.




ISAÏE ANIMAL.

Toute personne, tout animal, tout être,
toute notion, et chaque mot qu’je pense ! je les
serre de toute force contre moi et je les aime
comme des blocs de vide.

 




4. Anamnèse.



 


LE PAUVRE.

Vous devez passer par toutes sortes de
morts y compris la vraie ! Dis-moi, est ce que
l’amour amène la vie ?




RACHEL.

Mais aussi la mort.




LE PAUVRE.

Dis-moi aussi, pendant qu’on y est, est-ce
que le temps apporte la mort ?




RACHEL.

Mais aussi la vie. Tout amène avec soi vie et
mort, et d’abord ta respiration.




LE PAUVRE.

Elle meurt et renaît, et cependant…




RACHEL.

… cependant l’amour est d’un trait.




LE PAUVRE.

Le langage que nous parlons, exprime-t-il
notre pensée ? Nous sauve-t-il ?




RACHEL.

Mais aussi il nous perd.




LE PAUVRE.

Les ouvriers du drame nous voient-ils ?






  

 


L’ACTE 8



 


LA MACHINE À DIRE LA SUITE.

« A l’abri d’autrui, appuyé sur mon rocher

Ma tête est une toupie

Dont le trou est en acier !

Au s’cours, voici soudain :

Une chose puis plus rien !

Un, deux, trois, quatre

Ultima necat

Écoute les heures :






  


Toutes blessent

La dernière tue

La dernière te tue. »




MACHINA DICENDUM SEQUENTIAE.

« Habes igitur quattuor : quae vere sunt,
quae sunt, quae non vere non sunt, quae non
sunt. » Definiendum igitur id quod non est.




DIOGÈNE.

Apportez une porte vide : ou quelque objet
roulant qui fasse de l’espace dans le vide et qui
emporte la vie ailleurs ! ou quelque objet roulant
qui passe au travers. Apportez une porte qui
passe par là ! Apportez une porte à passer par là !

Un homme apporte l’idée de la porte, la
porte, une porte et le mot porte. Mais la mort
– non, mais la porte ! Apporte la porte pour de
vrai ! – En sort-il ? – Idée : porte, idée porte,
idée, porte, bois ! idées, idées porte bois ! idée
bois ! Cette porte est-elle faite d’un arbre
en bois ? Porte, porte, porte ! Penser porte,
franchir porte ! Sortir porte !

 

Les ouvriers apportent une porte.

 




FRÉGOLI, au lointain.

A la promenade, je me disais que les
branches des sapins eussent dû me présenter
des cordes pour me pendre.




DIOGÈNE.

Je passe ma tête par une porte et j’y entre la
tête. – Apportez-moi une porte ! vite une porte,
une porte ! – Mais c’est une fenêtre ? Quel
étage ? – Huitième ! – Sautons ! Au saut ! à
l’assaut !




LA MACHINE À DIRE LA SUITE.

Un porc brame.




LA SIBYLLE.

La lumière noire vient de ma mère ; il fallait
que je crache le morceau : ma mère se dit un
jour : il faut que je crache ce morceau ! Alors
elle me cadavra en fille de quoi vêtue en moi par
erreur. Ma mère et moi nous avions été à une
époque si proches l’une de l’autre que nos
souffles en même temps respiraient en buvant
la mort : si près l’une de l’autre qu’à un tel point
je vivais dans son ventre dont elle m’expulsa en
s’esclaffant et m’tirant par la chasse. Seigneur,
pardonne-moi ces paroles contre celle qui grâce
à toi donna le jour à mes vies ici sur la terre
bénite pour t’adorer et chanter la louange de la
gloire de tes bienfaits !




DIOGÈNE.

Jamais je ne me suis jeté par aucune fenêtre
sauf dans le but d’éviter la porte !




LA SIBYLLE.

Je m’en allai alors prier Méhu – et Méhu-Cri, qui me dit en langage aphason que je
devais passer encore une fois et demie par la
perdition. Passer outre la foi vive et vomir jusqu’au sentiment de Dieu. J’ai écrit ceci à
Orcières sur le Risse, le 28 vite 6 à vingt-huit
six heures vite 6 deux, devant le cadavre nouveau de mon père inanimé : Daniel Trolliusse,
hissé cadavre quand on l’allonge. La chose
arrive ! La chose arrive !… Il fallait alors que
j’aille jusqu’à me tuer, Seigneur, pour reposer
entre vos mains ! Ma vie avait donc dépassé
sans raison tout seuil de douleur : la ville au
loin bruissait ; on entendait les ampoules luire
et les néons grésiller ; on entendait les autos
fuir, les chiens mugir, les arbres fuir, les
hommes rester. J’écris ceci ici, le i d’aujourd’hui avec devant soi et moi une vieille feuille
d’encre et un stylo-bille de papier numéroté,
trouvés les deux dans la cabane d’un chantier
auprès d’un animal éteint. Il neige mais il ne
pleut pas. La lumière va certainement
s’éteindre avant la fin de ma phrase. Alors j’ai
joué avec ma mère à cadavre sortant.




FRÉGOLI.

Il faut que je me tue pour donner un sens à
ma vie. « Les Sentiments automatiques »,
prière à pied ! « Les Psaumes de Sganarelle »,
chanson pour soi !




FRÉGOLI & DIOGÈNE.

Aaaah !




DIOGÈNE.

« La Dormition de Polichinelle », chanson
nocive, chant épatant ! Vue de l’humanité sur
champ de patate. Chanson désenchantante par
Bibi moi-même. Aaaah !




LA MACHINE À DIRE LA SUITE.

Un porc brame.




LE PAUVRE.

Double suicide 121 rue Marcadet !




DIOGÈNE.

Comment peut-on passer par-dessus la
mort ? comme ceci ? comme cela ? comme
cicela ? comme ci comme ça ? Comme si la
mort était là, et là et par là !




FRÉGOLI.

Je cherche ma noirceur sur tous les murs
écrite.




DIOGÈNE.

J’offre ma vie à la médecine ; mes pensées à
la grammaire ; mes pas au mouvement ; j’offre
ma vue à la lumière ; l’image de Dieu, que j’ai si
mal imité, je la jette à terre, aux orties aortées !
item, je lègue mes traces au sol : va-t’en mon
ombre !

 

Les ouvriers du drame balayent son ombre.

 




TRINITÉ.

Allez-y !




DIOGÈNE.

Sortons par les ici que voici ! Vous inscrirez
sur ma tombe : non merci la vie.




TRINITÉ.

Que le monde gise à tes pieds dans l’ordre
de ta raison ! qu’il soit couché selon ta volonté,
tombe selon ton vouloir !




DIOGÈNE.

Ma présence, j’y mets fin d’un geste !




TRINITÉ.

Explication du monde : lavalaravamanammalavanavalaramna.




DIOGÈNE.

Silence, la mort ! Je suis dans mon corps de
Pinocchio. Pistolet !




LA MACHINE À DIRE LA SUITE.

Ô is kremetisi !




DIOGÈNE.

La présence obscène de l’être humain sur la
terre, je l’enlève d’un trait. Dieu dit à l’homme :
il faut te gommer. Commence par moi !




LA MACHINE À DIRE LA SUITE.

Hhazir néhem !

 

Frégoli chante et mesure l’espace en courant.

 




FRÉGOLI.

« Lorsque j’file vers toi mon Dieu !

C’est à toi, que j’aspire le mieux






  


En tout lieu

Mais l’espace me désespace

Et parfois j’lui passe dedans,

Trépassant. »

 

Voyez mes cerveaux ! J’ai invité des animaux à voir ma danse ; je considère autour de
moi leurs têtes modèles. Corde, corde, viens
ordonner ma vie !

 

Une corde descend devant lui.

 

Das Ende. Si ceci est, ceci est.




DIOGÈNE.

Dominique sait se suicider sur place !
« Comme tout produit actif, ce médicament peut
chez certaines personnes entraîner des effets plus
ou moins gênants : nausées, vomissements, stases,
diarrhées, érythèmes dartreux, ballonnements,
perte d’appétit, rougeurs au niveau de l’estomac ;
plus rarement : turgescences verruqueuses, apparition sur la peau de papules rouges et bubons,
nécrose générale du tissu protodermique, tropisme phobique, égolitiose, déléatose, thanatose,
autolyse ! » Ô mon sujet, gobe et meurs !




RACHEL.

Arrêtez ! Vous allez commettre un massacre
sur un seul homme !




DIOGÈNE.

La saveur du temps, nous l’avons tous goûtée – et elle ne nous a pas mis l’eau à la bouche.




LA MACHINE À DIRE LA SUITE.

Sus clocitat. Ahlouf izmiten.




RACHEL.

Ce cube contient l’origine rouge.

 

La chose se brise. Rébus.

 

TRINITÉ & LA SIBYLLE.

Que le langage vous entende !




RACHEL.

L’univers verse du sang : je le prouve.

 

Un ruban rouge sort de sa bouche. Rébus.

 




DIOGÈNE.

Je demande qu’on abandonne mon corps
sans sépulture dans un passage urbain pour
que les chiens y prennent leur morceau et les
mouches leur joie ! Et les hommes y essuient
leurs pieds.




TRINITÉ.

Qu’est-ce que tu portes dans ce sac ?




DIOGÈNE.

Aucun sac.




TRINITÉ.

Qu’est-ce tu portes ?




DIOGÈNE.

L’alphabet ! Sautons dans le vide !




LA MACHINE À DIRE LA SUITE.

Varahô vinadati. Sou porcou ouroulà. El
porc esta bramant. Svinya kritchit.




FRÉGOLI.

Louange à toi, mon Dieu, qui nous as fait
tant de tort !

 

Il chante.

 

« Ô corps, vide nigaud

Tu m’emprisonnes






  


Dans ma personne

Où ne résonne

Que de l’écho !

Psaume de bohu ! Buée de tout !

Spasme de tohu : partout néant !

Tout sang s’efface au nœud coulant ! »

(Parlé) : Bienvenue sépulcre ! Qui ne dit
mot consent.




DIOGÈNE.

Aujourd’hui 30 septembre 2003, j’aspire ma
bouffée d’air, dernière, j’aspire une seule fois à
l’envers, à l’avenant, et j’y passe.

 

Il respire dans un sac pour s’étouffer.

 




LA MACHINE À DIRE LA SUITE.

Une façon pour l’humanité de souffler
– avant de boire – le revers de la médaille.




DIOGÈNE.

A la tombe, à la tombe ! Un pas m’en
sépare, j’le saute d’un trait. Hop ! Hop ! Hop !
Hop !




LA MACHINE À DIRE LA SUITE.

« Mangeant rien,

Il chante et ne sent plus sa faim. »




DIOGÈNE.

Radiez-moi d’la carte ! Rayez-moi
d’l’annuaire ! Ensevelissez-moi, foutez-moi au
tombeau SVP ! Prononcez mon émiettement,
célébrez immédiatement mes obsèques à vue !
Rayez-moi des vifs !




FRÉGOLI.

Louange à toi, mon Dieu, qui nous as fait
tant de tort !

« J’ai creusé le vide théorique

Où l’homme entend aucune musique

Je suis l’acteur qui avance tout blanc

J’ai donné mes habits à des chiens ! »

Je passe sous la porte ; je chante ma joie
d’être en rien.




DIOGÈNE.

Il y a dans mon corps un cadavre qui court
toujours après moi.




RACHEL.

Ne dites pas trois !




LA MACHINE À DIRE LA SUITE, errante.

Je cherche un homme.




PASCAL.

La matière ne s’explique en rien sauf par la
présence qui reste de son cadavre.




TRINITÉ.

Tenez !




PASCAL.

J’ai mal à la main. J’ai la sensation d’avoir
rien dans les mains. J’ai froid.




TRINITÉ.

Ainsi va le froid : il provient – soit par la
matière qui est froide, soit par le froid déjà de
mon cadavre.




RACHEL.

Regarde comme le langage soulève et fait
basculer la matière ondulaire qui sort de nos
bouches.




TRINITÉ.

Vois le langage atteindre la matière et lui
ôter tout son poids.




PASCAL.

Baiser au caillou : Caillou, absorbe absorbe
absorbe absorbe mon âme ! Ni Dieu ni la
matière ne se peuvent comprendre intégralement.




DIOGÈNE.

Vie est une véritable contrefaçon de la vie !
Je vais passer du côté où la véritable couleur
bleue est enfin rouge.




LA MACHINE À DIRE LA SUITE, à la cantonade.

Je cherche un homme ? Hominem quaereo ?
Souzophiôn adam ! Mevaqqesch ish ehhad !
Adamian vedzeb ! Ichchou adnavo tchelovyeka ! Mashim isami !




DIOGÈNE.

… cependant que monsieur Cloué exécute
sa célèbre danse.




RACHEL.

Récitez maintenant les psaumes de pierres
et les hymnes des souffrances éprouvées muettement par les choses !




LE PAUVRE.

Prenez ces pierres en place de pain !




DIOGÈNE.

Le monde tombe à pic. Allons chercher les
autres autruis.




TRINITÉ.

Célébrons les cailloux d’ici-bas mis heureusement les uns à la suite des autres.




DIOGÈNE.

Non non non, personne n’est mort pour de
bon ! Une mort, est-ce comme ça ? Non non !
Une résurrection s’impose !




LE PAUVRE.

Lorsque j’étais enfant, j’allais ainsi faire des
ricochets sur le lac. Au bout du bras de moi-même m’appartenant il y avait alors trois
choses ouvrant le monde en trois : un l’horizon
en air, deux la pierre en caillou, trois ma main
en chair.




DIOGÈNE.

Au trou du cul du je ! Mais c’est moi ! Tu es
dans l’impasse.




TRINITÉ.

J’appelle objet tout ce qui échoue dans
l’espace.




PASCAL.

Aux choses, le réel leur importe peu.




DIOGÈNE.

J’ai décidé de combattre le moi par tous les
moyens y compris le crime !




PASCAL.

Non seulement la chair est sauvée mais la
matière à la fin est sauvée !




DIOGÈNE, s’élançant.

« Sol qui m’supportes

Effondre-toi !

Terre ouv’ta gueule

Et mange-moi !

 






  


Planche qui me portes

Bééééééé sous mes pieds !

 

L’départ de soi,

Mon p’belly poulet,

C’est le sot-l’y-laisse ! »




LA MACHINE À DIRE LA SUITE.

J’cach eine gint !




DIOGÈNE.

« Bibi je-je, mimi méo

Ça fait du bien

D’un coup d’surin

D’se faire soudain

Sauter la caisse !

 






  


Jeter du haut






  


Lancer son soi

Là tout en bas,

Lancé du haut

J’ter son ego !

Du haut d’la tour,

S’écrabouiller






  


Et se livrer

A l’Aâaâaâamou-ou-ou-r ! »

 

Il vient de sauter par la fenêtre.



 


TRINITÉ.

Vous vous trompez complètement
d’méthode.




ISAÏE ANIMAL, tournant et arpentant vite.

Alors… je sonnai… la cloche de mes
rêves…




DIOGÈNE.

J’vivais ma vie d’automatique ! Sortir la
mort : voilà le hic !




LA MACHINE À DIRE LA SUITE.

Anthropoï zito ! Etsin ihmistä ! Ch’sir a
mensch ! Runata maskachkani ! Atsna dhir
argaz ! Dar djostédjouyé saxsihastam ! Bédéyéwoua gorko ! Ning gnèn o sa gache té ilou !
Enô barnosh hhad ! Cherchi un hom !
M’kaudê sran kou ! Jeg leter etter en mann !
Mbemogo gnini la ! Man purusame an anvesikkunu ! Purusham cânvicchâmi ! Gizon baten
bila nabil ! Anguti sior para !




TRINITÉ.

Prononcez l’ouverture de la matière par
votre bouche !




LA SIBYLLE.

Matière et vide, je vous mâche !




RACHEL.

Que dit-elle ?




TRINITÉ.

Il la prononce.




LA SIBYLLE.

Par ici notre bouche : c’est par ici dans
notre bouche que la matière est ouverte.




LA MACHINE À DIRE LA SUITE.

Ornotropoi on anthropopopon ! Cerco un
uomo ! Ik siikt een munche ! Je cherche un
homme ! Busco a un hombre ! Astelioufac
fumessi ! Je cherche un homme ! Zoonigôn
arnuchtiuche !




ISAÏE ANIMAL.

Je vais mordre le sol…




LE PAUVRE.

Ils demeurèrent dans leur caverne trois
cents années, plus neuf !




ISAÏE ANIMAL.

Ô mère notre terre, n’entends-tu pas tes
enfants ?




RACHEL.

Orifice à la terre natale ! Bouchez tout !




ISAÏE ANIMAL.

Elle monte, elle frémit comme le Nil, oui !
Mère mère notre terre, n’entends-tu pas tes
enfants ?




TRINITÉ.

La terre n’est pas ta mère ! en aucun cas !
mais ta sœur.




ISAÏE ANIMAL.

La terre, pourquoi es-tu par terre, ma
pauvre sœur ? Sœur ma matière, Sœur ma
matière, m’entends-tu de cette oreille ?




LE PAUVRE.

Pardonne, Seigneur qui nous vois, pardonne
nos silences et nos actions inutiles, nos paroles
inertes, nos paroles de trop – pardonne, Seigneur public !




LA MACHINE À DIRE LA SUITE.

Je cherche un homme ! ich suche einen
Menschen, busco uno o-ombre, je cherche
l’ombre ! une ombre…




LE PAUVRE.

Voulez-vous surgir hors de la mort ? voulez-vous surgir ?

 

Les ouvriers établissent une limite ;

l’acteur la franchit.

 




ISAÏE ANIMAL.

Le langage ne permet pas de différencier les
fils d’Adam des fils d’Ève. Est-il vrai que le langage ne le permette pas ?
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